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INTRODUCTION 
r 

A LA PREMIÈRE ÉDITION, PUBLllÍE EN JANVIER 1866 

Ce nouvel ouvrage est un pas de plus en avant dans Jes con­ 
séquences et les applications du Spiritisme. Ainsi que l'intîique 
son titre, il a pour objet I' étude de trois points diversement 
interprétés et commentés jusqu'à ce jour : La Genese, les mira­ 
cles et les prédictions, dans leurs rapports avec Jes lois nouvelles 
qui découlent de l'observation des phénomènes spirites. 

Deux éléments ou, si l'on veut, deux forces régissent l'uni­ 
vers : l'élément spirituel et l'élément matériel; de l'action si­ 
multanée de ces deux principes, naissent des phénomènes 
spéciaux qui sont naturellement inexplicables, sil' on fait abstrac­ 
tion de l'un des deux, absolument comme la formation de l'eau 
serait inexplicable si l'on faisait abstraction de l'un de ses deux 
éléments constituants : l'oxygène ou l'hydrogène. 
Le Spiritisme, en démontrant I' existence du monde spirituel 

et ses rapports avec Je monde matériel, donne la clef d'une foule 
de phénomènes incompris, et considérés, par cela même, 
comme inadmissibles par une certaine classe de penseurs. Ces 
faits abondent dans les Écritures, et c'est faute de connaître Ja 
Joi qui Jes régit, que Jes commentateurs des deux camps opposés, 
tournant sans cesse dans Je même ce¡cle d'idées, les uns faisant 
abstraction des données positives de Ja science, les autres du 
principe spirituel, n'ont pu aboutir à une solution rationnelle. 
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dans'Taction réciproque de l'esprit et de hl 
rnâtiêre. Elle ôte, il est vrai, à la plupart de ces faits leur carac­ 
tère surnaturel; mais lequel vaut le mieux : dc les admettre 
comme ressortant des lois de Ia nature, ou de les rejeter lout 
à fait? Leur rejet absolu entraîne celui de la hase même dc 
l'édifice, tandis que leur admission à ce titre, ne supprimant 
que les accessoires, laisse cette base intacte. Voilà pourquoi le 
Spiritisme ramène tant de gens à Ia croyance de vérités qu'ils 
considéraient naguère comme des utopies. 

Cet ouvrage est donc, ainsi que nous l'avons dit, un complé­ 
ment des applications du Spiritisme à un point de vue spécial. 
Les matériaux en étaient prêts, ou tout au moins élaborés de­ 
puis longtemps, mais le moment de les publier n'était pas encore 
venu. ll fallait d'abord que les idées qui devaient en faire la 
base fussent arrivées à maturité, et, en outre, tenir compte de 
l'opportunité des circonstances. Le Spiritisme n'a ni mystères, 
ni théories secrètes; tout doit .Y être dit au grand jour, afin 
que chacun puisse le juger en connaissance de cause; mais 
chaque chose doit venir en son temps pour venir sûrement. 
Une solution donnée à la légère, avant l'élucidation complète ele 
la question, serait une cause ele- retard plutôt que d'avance­ 
ment. Dans celle dont il s'agit ici, l'importance du sujet nous 
faisait un devoir d'éviter toute précipitation. 

Avant d'entrer en matière, il nous a paru nécessaire' ele défi­ 
nir nettement le rôle respectif des Esprits et des hommes dans 
l'œuvre de la doctrine nouvelle; ces considérations prélimi­ 
naires, qui en écartent toute idée ele mysticisme, font l'objet 
du premier chapitre, intitulé: Caracteres ele la revélation spirite; 
nous appelons sur ce point une attention sérieuse, parce que fa 
est, en quelque sorte, le nœud de la question. 

Malgré. la part qui incombe à l'activité humaine clans l'élabo­ 
ration de cette doctrine, l'initiative en appartient aux Esprits, 
mais elle n'est formée de l'opinion personnelle d'aucun d'eux; 
elle n'est, et ne peut être, que la résultante de levr enseigne­ 
ment collectif et concordant. A cette condition seule, elle peut 
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INTRODUCTION - se dire la doctrine des Esprits, autrement ce n~serai-l, qm: .ia 
doctrine âun Esprit, et ellen'aurait que la valeur d'une opi­ 
nion personnelle. 

Généralité et concordance clans l'enseignement, tel est le 
caractère essentiel de Ia doctrine, la condition même de son 
existence; il en résulte que tout principe qui n'a pas reçu la 
consécration du contrôle de la généralité ne peut être considéré 
comme partie intégrante de celle même doctrine, mais comme 
une simple opinion isolée dont le Spiritisme ne peut assumer la 
responsabilité. 

C'est cette colJeclivité concordante ele l'opinion des Esprits, 
passée, en outre, au critérium de la logique, qui fait la force 
de la doctrine spirite, et en assure la perpétuité. Pour qu'elle 
changeât, il faudrait que l'universalité des Esprits changeât 
d'opinion, et qu'ils vinssent un jour dire le conl:taire ele co 
qu'ils ont dit; puisqu'elle a sa source dans l'enseignement des 
Esprits, pour qu'elle succombât, il faudrait que les Esprits ces­ 
sassent d'exister. C'est aussi ce gui la fera toujours prévaloir 
sur les systèmes personnels qui n'ont pas, comme elle, leurs 
racines partout. 

Le Livre eles Esprits n'a vu son crédit se consolider que parce 
qu'il est l'expression d'une pensée collective générale; au mois 
d'avril 1867, il a vu s'accomplir sa première période décennale; 
dans ·cet intervalle, les principes fondamentaux, dont il a posé 
les bases, ont été successi ve ment complétés et développés, par 
suite ele l'enseignement progressif eles Esprits, mais aucun n'a 
reçu un démenti ele l'expérience; tous, sans exception, sont 
restés debout, plus vivaces que jamais, tandis que, de toutes 
Ics idées contradictoires qu'on a essayé d'y opposer, aucune n'a 
prévalu, précisément parce que, de toutes · parts, le contraire 

·était enseigné. C'est là un résultat caractéristique que nous 
pouvons proclamer sans vanité, puisque nous ne nous en som­ 
mes jamais attribué le mérite. 

Les mêmes scrupules ayant présidé à Ia rédaction de nos 
autres ouvrages, nous avons pu, en toute vérité, les dire selon 



(tisme;"1)arce-que nous étions certain de leur conformité 
avec l'enseignement général des Esprits. II en est de même de 
celui-ci, que nous pouvons, par des motifs semblables, donner 
comme le complément des précédents, à l'exception, toutefois, 
de quelques théories encore hypothétiques, que nous avons eu 
soin d'indiquer. comme telles, et qui. ne doivent être considé­ 
rées que comme des opinions personnelles, jusqu'à ce qu'elles 
aient été confirmées ou contredites, afin de n'en pas faire peser 
Ia responsabilité sur Ia doctrine. 

Du reste, les lecteurs assidus de la Revue auront pu y re­ 
marquer, à l'état d'ébauche, la plupart des idées qui sont dé­ 
veloppées dans ce dernier ouvrage, comme nous l'avons fait 
pour les précédents. La Revue est souvent pour nous un terrain 
<l'essai destiné à sonder l'opinion des hommes et des Esprits 
sur certains principes, avant de les admettre comme parties 
constituantes dc la doctrine. 

- LA GENÈSE 
SELON LE SPIRITISME 

CHAPITRE PRE.MIER 

Caractère ele la ré,·élation s¡,il'ite. 

1. - Peut-on considérer le Spiritisme comme une 
révélation? Dans ce cas, quel est son caractère? Sur quoi 
est fondée son authenticité? A qui et de quelle manière 
a-t-elle été faite? La doctrine spirite est-elle une révé­ 
lation dans le sens théologique du mot, c'est-à-dire est­ 
elle en tout point le produit d'un enseignement occulte 
venu d'en haut? Est-elle absolue ou susceptible de mo­ 
difications? En apportant aux hommes la vérité toute 
faite, la révélation n'aurait-elle pas pour effet de les 
empêcher de faire usage de leurs facultés, puisqu'elle 
leur épargnerait le travail de la recherche? Quelle peut 
être l'autorité de l'enseignement des Esprits, s'ils ne sont 
pas infaillibles et supérieurs à l'humanité? Quelle est 
l'utilité de la morale qu'ils prêchent, si cette morale 
n'est autre que celle du Christ que l'on connaît? Quelles 
sont les vérités nouvelles qu'ils nous apportent? L'homme 
a-t-il besoin d'une révélation et ne peut-il trouver en 
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lui-même et dans sa conscience tout ce qui lui est né­ 
cessaire pour se conduire? Telles sont les questions sur 
lesquelles il importe d'être fixé. 

2. - Définissons d'abord le sens du mot réoélation. 
Révéler, du latin revelare, dont la racine est velum, 

voile, signifie littéralement sortir de dessous le ooile, et 
au figuré : découvrir, faire connaître une chose secrète 
ou inconnue. Dans son acception vulgaire la plus gé­ 
nérale, il se dit de toute chose ignorée qui est mise 
au jour, de toute idée nouvelle qui met sur la voie de 
ce que l'on ne savait pas. 

A ce point de vue, toutes les sciences qui nous font 
connaître les mystères de la nature sont des révéla­ 
tions, et l'on peut dire qu'il y a pour nous une révélation 
incessante ; l'astronomie nous a révélé le monde astral 
que nous ne connaissions pas; la géologie, la formation 
de la terre; la chimie, la loi des affinités ; la physiolo­ 
gie, les fonctions del' organisme, etc. ; Copernic, Galilée, 
Newton, Laplace, Lavoisier sont des révélateurs, 

3. - Le caractère essentiel de toute révélation doit 
être la vérité. Révéler un secret, c'est faire connaitre 
un fait; si la chose est fausse, ce n'est pas un fait, et 
par conséquent il n'y a pas révélation. Toute révélation 
démentie par les faits n'en est pas une; si elle est attri­ 
buée à Dieu, Dieu ne pouvant ni mentir ni se tromper, 
elle ne peut émaner de lui; il faut la considérer comme 
le produit d'une conception humaine. 

4. - Quel est le rôle du professeur vis-à-vis de ses 
élèves, si ce n'est celui d'un révélateur? Il leur enseigne 
ce qu'ils ne savent pas, ce qu'ils n'auraient ni le temps 
ni lu possibilité de découvrir eux-mêmes, parce que la 
science est l'œuvre collective des siècles et d'une mul- 
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titude d'hommes qui ont apporté, chacun, leur contingent 
d'observations, et dont profitent ceux qui vien~ent après 
eux. L'enseignement est donc, en réalité, la révélation 
de certaines vérités scientifiques· ou morales, physiques 
ou métaphysiques, -faite par des hommes qui les con­ 
naissent à d'autres qui les ignorent, et qui sans cela 
les eussent toujours ignorées. 
· 5. - Mais le professeur n'enseigne que ce qu'il a ap­ 
pris : c'est un révélateur du second ordre; l'homme de 
génie enseigne ce qu'il a trouvé lui-même : c'est le révé­ 
lateur primitif; il apporte la lumière qui, de proche en 
proche, se vulgarise. Où en serait l'humanité, sans la 
révélation des hommes de génie qui apparaissent de 
temps à autre ! 

Mais qu'est-ce que les hommes de génie? Pourquoi 
sont-ils hommes -de génie? D'où viennent-ils? Que de­ 
viennent-ils? Remarquons que la plupart apportent en 
naissant des facultés transcendantes et des connaissances 

· innées, qu'un peu de travail suffit pour développer. Ils 
appartiennent bien réellement à l'humanité, puisqu'ils 
naissent, vivent et meurent comme nous. Où donc ont-ils 
puisé ces connaissances qu'ils n'ont pu acquérir de leur 
vivant? Dira-t-on, ayee les matérialistes, que le hasard 
leur a donné la matière cérébrale en plus grande quan­ 
tité et de meilleure qualité? Dans ce cas, ils n'auraient 
pas plus de mérite qu'un.légume plus gros et plus sa­ 
voureux qu'un autre. 

Dira-t-on, avec certains spiritualistes, que Dieu les a 
doués d'une âme plus favorisée que celle du commun 
des hommes? Supposition tout aussi illogiquè, puis­ 
qu'elle entacherait Dieu de partialité. La seule solution 
rationnelle de ce problème est dans la préexistence de 
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l'âme et dans la pluralité des existences. L'homme de 
génie est un Esprit qui a vécu plus longtemps; qui a, 
par conséquent, plus acquis et plus progressé que ceux 
qui sont moins avancés. En s'incarnant, il apporte ce 
qu'il sait, et comme il sait beaucoup-plus que les autres, 
sans avoir besoin d'apprendre, il est CB qu'on appelle 
un homme de génie. Mais ce qu'il sait n'en est pas moins 
le fruit d'un travail antérieur, et non le résultat d'un 
privilége. Avant de renaître, il était donc Esprit avancé; 
il se réincarne, soit pour faire profiter les autres de ce 
qu'il sait, soit pour acquérir davantage. 

Les hommes progressent incontestablement par eux" 
mêmes et par les efforts de leur intelligence; mais, li­ 
vrés it leurs propres forces, ce progrès est très lent, 
s'ils ne sont aidés par eles hommes plus avancés, comme 
l'écolier l'est par ses professeurs. Tous les.peuples ont 
eu leurs hommes de génie, qui sont venus, à diverses 
époques, donner une impulsion. et les tirer de leur 
inertie. ' 

6. - Dès lors qu'on admet la sollicitude de Dieu pour 
ses créatures, pourquoi n'admettrait-on pas que des 
Esprits capables, par leur énergie et la supériorité de 
leurs connaissances, de faire avancer l'humanité, s'in­ 
carnent par la volonté de Dieu en vue d'aider au progrès 
dans un sens déterminé; qu'ils reçoivent une mission, 
comme un ambassadeur en reçoit une ele son souverain? 
Tel est le rôle des grands génies. Que viennent-ils faire, 
sinon apprendre aux hommes des vérités que ceux-ci 
ignorent, et qu'ils eussent ignorées pendant encore de 
longues périodes, afin ele leur donner un marchepied à 
l'aide duquel ils pourront s'élever plus rapidement? Ces 
génies, qui apparaissent à travers les siècles comme des 
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étoiles brillantes, laissant après elles une longue traî­ 
née lumineuse sur l'humanité, sont des missionnaires, 
ou, si l'on veut, des messies. Les choses nouvelles qu'ils 
enseignent aux hommes, soit dans l'ordre physique, 
soit dans l'ordre philosophique ; sont des révéla­ 
tions. 

Si Dieu suscite des révélateurs pour les vérités scien­ 
tifiques, il peut, à plus forte raison, en susciter pour les 
vérités morales, qui sont un des éléments essentiels du 
progrès. Tels sont les philosophes dont les idées ont 
traversé les siècles. 

7. - Dans le sens spécial de la foi religieuse, la révé­ 
lation se dit plus particulièrement des choses spirituelles 
que l'homme ne peut savoir par lui-même, qu'il ne peut 
découvrir au moyen de ses sens, et dont la connais­ 
sance lui est donnée par Dieu ou par ses messagers, soit 
au moyen de la parole directe, soit par l'inspiration. 
Dans ce cas, la révélation est toujours· faite à des 
hommes privilégiés, désignés sous le nom de prophètes 
ou messies, c'est-à-dire envoyés, missionnaires, ayant mis­ 
sion de la transmettre aux hommes. Considérée sous cc 
point de vue, la révélation implique la passivité abso­ 
lue; on l'accepte sans contrôle, sans examen, sans dis­ 
cussion. 

8. - Toutes les religions ont eu leurs révélateurs, et 
quoique tous soient loin d'avoir connu toute la vérité, 
ils avaient leur raison d'être providentielle; car ils 
étaient appropriés au temps et au milieu où ils vivaient, 
au génie particulier eles peuples auxquels ils parlaient, 
et auxquels ils étaient relativement supérieurs .. Malgró 
les erreurs de leurs doctrines, ils n'en ont pa~ moins re­ 
mué les esprits, et par cela même semé des germes de 
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progrès qui, plns tard, devaient s'épanouir, ou s'épa­ 
nouiront un jour au soleil du Christianisme. C'est donc 
à tort qu'on leur jette l'anathème au nom de l'ortho­ 
doxie, car un jour viendra où toutes ces croyances, si 
diverses pour la forme, mais qui reposent en réalité sur 
un même principe fondamental : Dieu et l'immortalité 
de 'l'âme, se fondront dans une grande et vaste unité, 
lorsque la raison aura triomphé des préjugés .. 

Malheureusement, les religions ont, de tout temps, été 
des instruments de domination ; le rôle de prophète a 
tenté les ambitions secondaires, et l'on a vu surgir une 
multitude de prétendus révélateurs ou messies qui, à la 
faveur du prestige de ce nom, ont exploité la crédulité 
au profit de leur orgueil, de leur cupidité ou de leur 
paresse, trouvant plus commode de vivre aux dépens 
de leurs dupes. La religion chrétienne n'a pas été à 
l'abri de ces parasites. A ce sujet, nous appelons une 
attention sérieuse sur le chapitre xxr de l'Evangile selon 
le Spiritisme : cc Il y aura de faux Christs et de faux pro­ 
phètes. » 

9. - Y a-t-il des révélations directes de Dieu aux 
hommes? C'est une question que nous n'oserions résou­ 
dre, ni affirmativement ni négativement, d'une manière 
absolue. La chose n'est point radicalement impossible, 
mais rien n'en donne la preuve certaine. Ce qui ne 
saurait être douteux, c'est que les Esprits les plus rap­ 
prochés de Dieu par la perfection se pénètrent de sa 
pensée et peuvent la transmettre. Quant aux révéla­ 
teurs incarnés, selon l'ordre hiérarchique auquel ils ap­ 
partiennent et le degré de leur savoir personnel, ils 
peuvent puiser leurs instructions dans leurs propres 
connaissances, ou les recevoir d'Esprits plus .élevés, 
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voire des messagers directs de Dieu. Ceux-ci, parlant 
au rìom de Dieu, ont pu parfois être pris pour Dieu lui­ 
même. 

Ces sortes de communications n'ont rien d'étrange 
pour quiconque connaît les phénomènes spirites et la 
manière dont s'établissent les rapports entre les incar­ 
nés et les désincarnés. Les instructions peuvent être 
transmises par divers moyens : par l'inspiration pure et 
simple, par l'audition de la parole, par la vue des Es­ 
prits instructeurs dans les visions et apparitions, soit en 
rêve, soit à l'état de veille, ainsi qu'on en voit maints 
exemples dans la Bible, l'Evangile et dans les livres sa­ 
crés de tous les peuples. 11 est donc rigoureusement 
exact de dire que la plupart des révélateurs sont des 
médiums inspirés, auditifs ou voyants; d'où il ne suit 
pas que tous les médiums soient eles révélateurs, et en­ 
core moins les intermédiaires directs de la Divinité ou 
de ses messagers. 
10. - Les purs Esprits seuls reçoivent la parole de 

Dieu avec mission de la transmettre; mais on sait main­ 
tenant que les Esprits sont loin d'être tous parfaits, et 
qu'il en est qui se donnent de fausses apparences; c'est 
ce qui a fait dire à saint Jean: cc Ne croyez point à tout 
Esprit, mais voyez auparavant si les Esprits sont ele 
Dieu.» (Ép. 1'º, ch. rv, v. 4.) 

Il peut clone y avoir eles révélations sérieuses et vraies, 
comme il y en a d'apocryphes et de mensongères. 
Le caractère essentiel de la révélation divine est celui de l'é­ 
ternelle oéritë. Toute révélation entachée d'erreur ou sujette 
à changement ne peut émaner de Dieu. C'est ainsi que la 
loi du Décalogue a tous les caractères de son origine, 
tandis que les autres lois mosaïques, essentiellement 
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lnmsitoires, souvent en contradiction avec 11:t loi du 
Sinaï, sont l'œuvre personnelle et politique du législa­ 
teur hébreu. Les mœurs du peuple s'adoucissant, ces 
lois sont d'elles-mêmes tombées en désuétude, tandis 
que le Décalogue est resté debout comme le phare de 
l'humanité. Le Christen a fait labase de son édifice, tandis 
qu'il a aboli les autres lois. Si elles eussent été l'œuvre 
de Dieu, il se serait gardé d'y toucher.Le Christ et Moïse 
sont les deux grands révélateurs qui ont changé la face 
du monde, et là est la preuve de leur mission divine. 
Une œuvre purement humaine n'aurait pas un tel pou­ 
voir. 

11. - Une importante révélation s'accomplit à l'épo­ 
que actuelle: c'est celle qui nous montre la. possibilité 
de communiquer avec les. êtres du monde spirituel. 
Cette connaissance n'est point nouvelle, sans doute ; 
mais elle était restée jusqu'à nos jours eñ quelque sorte 
à l'état de lettre morte, c'est-à-dire sans profit pour 
l'humanité. L'ignorance des lois qui régissent ces rap­ 
ports l'avait étouffée sous la superstition; l'homme 
était incapable d'en tirer aucune déduction salutaire; il 
était réservé à notre époque de la débarrasser de ses 
accessoires ridicules, d'en comprendre la portée, et 
d'en faire sortir la lumière qui devait éclairer la route 
de l'avenir. 

12. - Le Spiritisme, nous ayant fait connaître le 
monde invisible qui nous entoure et au milieu duquel 
nous vivions sans nous en douter, les lois qui le ré­ 
gissent, ses rapports avec le monde visible, la nature · 
et l'état des êtres qui l'habitent, et par suite la destinée 
de l'homme après la mort, c'est une véritable révéla­ 
tion, dans l'acception scientifique du mot. 
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13. - Par sa nature, la révélation spirite a un double 
caractère : elle tient à la fois de la révélation divine ct 
de la révélation scientifique. Elle tient de la première, 
en ce que son avènement est providentiel, et non leré­ 
sultat de l'initiative et d'un dessein prémédité de 
l'homme; que les points fondamentaux de la doctrine 
sont le fait de l'enseignement donné par les Esprits 
chargés par Dieu d'éclairer les hommes sur des choses 
qu'ils ignoraient, qu'ils ne pouvaient apprendre par eux­ 
mêrnes, et qu'il leur importe de connaître, aujourd'hui 
qu'ils sont mûrs pour les comprendre. Elle tient de la se­ 
conde, en ce que cet enseignement n'est le privilége 
d'aucun individu, mais qu'il est donné à tout le monde 
par la même voie; que ceux qui le transmettent et ceux 
qui Je reçoivent ne sont point des êtres passifs, dispensés 
du travail d'observation et de recherche; qu'ils ne font 
point abnégation de leur jugement et de leur libre ar­ 
bitre; que le contrôle ne leur est point interdit, mais au 
contraire recommandé; enfin, que la doctrine n'a point 
été dictée de toutes pièces, ni imposée à la ci·oyance aceuole; 
qu'elle est déduite, par le travail de l'homme, ele l'ob­ 
servation des faits que les Esprits mettent sous ses 
yeux, et des instructions qu'ils lui donnent, instructions 
qu'il étudie, commente, compare, et dont il tire lui-même 
les conséquences et les applications. En un mot, ce qui 
caractérise la révélation spirite, c'est que la source en est 
divine, que I'inùiatù:« appartient aux Esprits, et quel' éla­ 
boration est le fait èzu travail de l'homme. 

14. -- Comme moyen d'élaboration, le Spiritisme 
procède exactement de la même manière que les scien­ 
ces positives, c'est-à-dire qu'il applique la méthode ex­ 
périmentale. Des faits d'un ordre nouveau se présentent 

1. 
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qui ne peuvent s'expliquer par les lois connues; il les 
observe, les compare, les analyse, et, des effets remon­ 
tant aux causes, il arrive à la loi qui les régit; puis il en 
déduit les conséquences et en cherche les applications 
utiles. Jl n'établit aucune théorie préconçue; ainsi, il n'a 
posé comme hypothèses, ni l'existence et l'intervention 
des Esprits, ni le périsprit, ni la réincarnation, ni aucun 
des principes de la doctrine; il a conclu à l'existence 
des Esprits lorsque cette existence est ressortie avec 
évidence de l'observation eles faits; et ainsi des autres 
principes. Ce ne sont point les faits qui sont venus 
après coup confirmer la théorie, mais la théorie qui est 
venue subséquemment expliquer et résumer les faits. Il 
est clone rigoureusement exact ele dire que le Spiritisme 
est une science d'observation, et non le produit de l'i­ 
magination. Les sciences n'ont fait de progrès sérieux 
que depuis que leur étude est basée sur la méthode ex­ 
périmentale; mais jusqu'à ce jour on a cru que cette 
méthode n'était applicable qu'à la matière, tandis 
qu'elle l'est également aux choses métaphysiques. 

Hi. - Citons un exemple. Il se passe, dans le monde 
des Esprits, un fait très singulier, et qu'assurément per­ 
sonne n'aurait soupçonné, c'est celui des Esprits qui ne 
se croient pas morts. Eh bien ! les Esprits supérieurs, 
qui le connaissent parfaitement, ne sont point venus 
dire par anticipation : c1 Il y a des Esprits qui croient 
encore vivre de la vie terrestre; qui ont conservé leurs 
goûts, leurs habitudes et leurs instincts; » mais ils ont 
provoqué la manifestation d'Esprits de cette catégorie 
pour nous les faire observer. Ayant donc vu des Esprits 
incertains de leur état, ou affirmant qu'ils étaient encore 
de ce monde, et croyant vaquer à leurs occupations or- 
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dinaires , de l'exemple on a conclu à la règle. La multi­ 
plicité des faits analogue~ a prou vé que ce n'était point 
une exception, mais une des phases de la vie spirite; 
elle a permis d'étudier toutes les variétés et les causes 
de cette singulière illusion; de reconnaître que cette si­ 
tuation est surtout le propre des Esprits peu avancés 
moralement, et qu'elle est particulière à certains genres 
de mort; qu'elle n'est que temporaire, mais peut durer 
des jours, des mois et des années. C'est ainsi que la 
théorie est née de l'observation. Il en est de même ele 
tous les autres principes de la doctrine. 

16. - De même que la science proprement dite a 
pour objet l'étude eles lois du principe matériel, l'objet 
spécial du Spiritisme est la connaissance des lois du 
principe spirituel; or, comme ce dernier principe est 
une eles forces de la nature, qu'il réagit incessamment 
sur le principe matériel et réciproquement, il en résulte 
que la connaissance de l'un ne peut être complète sans 
la connaissance de l'autre. Le Spiritisme et la science 
se complètent l'un par l'autre; la science sans le Spiri­ 
tisme se trouve dans l'impuissance d'expliquer certains 
phénomènes par les seules lois ele la matière; le Spiri­ 
tisme sans la science manquerait d'appui et de contrôle. 
L'étude eles lois ele la matière devait précéder celle de 
la spiritualité, parce que c'est la matière qui frappe 
tout d'abord les sens. Le Spiritisme venu avant les dé­ 
couvertes scìentiûques eût été une œuvre avortée , 
comme tout ce_ qui vient avant son temps. 

17. - Toutes les sciences s'enchaînent etse succèdent 
clans un ordre rationnel; elles naissent les unes des au­ 
tres, à mesure qu'elles trouvent un point d'appui clans 
les idées et dans les connaissances antérieures. L'astro- 
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ncmie, l'une des premières qui aient été cultivées, est 
restée dans les erreurs de l'enfance jusqu'au moment 
où la physique est venue révéler la loi des forces des 
agents naturels ; la chimie, ne pouvant rien sans la phy­ 
sique, devait lui succéder de près, pour ensuite marcher 
toutes deux de concert en s'appuyant l'une sur l'autre. 
L'anatomie, la physiològie, la zoologie, la botanique, la 
minéralogie ne sont devenues des sciences sérieuses qu'à 
l'aide des lumières apportées par la physique et la chimie. 
La géologie, née d'hier, sans l'astronomie, la physique, 
la chimie et toutes les autres, eût manqué de ses vérita­ 
l.les éléments de vitalité; elle ne pouvait venir qu'après. 

18. - La science moderne a fait justice des quatre 
éléments primitifs des Anciens, et d'observation en ob­ 
servation, elle est arrivée à la conception d'un seul élé­ 
ment générateur de toutes les transformations de la 
matière; mais la matière, par elle-même, est inerte ; 
elle n'a ni vie, ni pensée, ni sentiment; il lui faut son 
union avec le principe spirituel. Le Spiritisme n'a ni 
découvert ni inventé ce principe, mais, le premier, il 
l'a démontrépar des preuves irrécusables; il l'a étudié, 
analysé, et en a rendu l'action évidente. A l'élément 
matériel, il est venu ajouter l'élément spirituel. Elément 
matériel et élément spirituel, voilà les deux principes, 
les deux forces vives de la nature. Par l'union indisso­ 
luble ele ces deux éléments, on explique sans peine une 
foule de faits jusqu'alors inexplicables (1). 

(I) Le mot élément n'est pas pris ici dans le sens de corps sim­ 
ple, élérneniaire, de molecules primiiiues, mais dans celui de partie 
crnstituante d'un tout. Eu ce sens, on peut dire que l'élément 
spirituel a une part active clans l'économie de l'univers, comme 
on dit que l'élément civil el l'élément militaire figurent dans le 
chiffre d'une population; que l'élément religieux entre dans l'édu­ 
cation ; qu'en Algérie, il y u l'élément arobe et l'élément e111'opée11. 

I 
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Le Spiritisme, ayant pour objet l'étude de l'un des 
deux éléments constituti'.s de l'univers, touche forcé­ 
ment à la plupart des sciences; il ne pouvait venir 
qu'après leur élaboration, et il est né, par la force eles 
choses, de l'impossibilité de tout expliquer à l'aide des 
seules lois de la matière. 

19. - On accuse le Spiritisme de parenté avec la 
magie et la sorcellerie; mais on oublie que l'astronomie 
a pour aînée l'astrologie judiciaire, qui n'est pas si éloi­ 
gnée de nous; que la chimie est fille de l'alchimie, dont 
aucun homme sensé n'oserait s'occuper aujourd'hui. 
Personne ne nie, cependant, qu'il y eût dans l'astrolo­ 
gie et l'alchimie le germe des vérités d'où sont sorties 
les sciences actuelles. Malgré ses formules ridicules, 
l'alchimie a mis sur la voie des corps simples et de la loi 
eles affinités; l'astrologie s'appuyait sur la position et 
le mouvement des astres qu'elle avait étudiés; mais 
dans l'ignorance des véritables lois qui régissent le mé­ 
canisme de l'univers, les astres étaient, pour le vul­ 
gaire, des êtres mystérieux auxquels la superstition 
prêtait une influence morale et un 'sens révélateur. 
Lorsque Galilée, Newton, Kepler eurent fait connaître 
ces lois, que le télescope eut déchiré le voile et plongé 
clans les profondeurs de l'espace un regard que certai­ 
nes gens trouvèrent indiscret, les planètes nous apparu­ 
rent comme de simples mondes semblables au nôtre, et 
tout l'échafaudage du merveilleux s'écroula. 
Il en est de même du Spiritisme à l'égard de la magic 

et de la sorcellerie; celles-ci s'appuyaient aussi sur la 
manifestation des Esprits, comme l'astrologie sur lo 
mouvement des astres; mais, clans l'ignorance des lois 
qui régissent le monde spirituel, elles mêlaient à ces 
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rapports des pratiques et des croyances ridicules, dont 
le Spiritisme moderne, fruit de l'expérience et de l'ob­ 
servation, a fait justice. Assurément, la distance qui 
sépare le Spiritisme de la magie et de la sorcellerie 
est plus grande que celle qui existe entre l'astronomie 
et l'astrologie, la chimie et l'alchimie; vouloir les con­ 
fondre, c'est prouver qu'on n'en sait pas le premier 
mot. 

20. - Le seul fait de la possibilité de communiquer 
avec les êtres du monde spirituel a des conséquences 
incalculables de la plus haute gravité; c'est tout un 
monde nouveau qui se révèle à nous, et ·qui a d'autant 
plus d'importance, qu'il attend tous les hommes sans 
exception.· Cette connaissance ne peut manquer d'ap­ 
porter, en se généralisant, une modification profonde 
dans les mœurs, le caractère, les habitudes et dans les 
croyances qui ont une si grande influence sur les rap­ 
ports sociaux. C'est toute une révolution qui s'opère 
dans les idées, révolution d'autant plus grande, d'au­ 
tant plus puissante, qu'elle n'est pas circonscrite à un 
peuple, à une caste, mais qu'elle atteint simultanément 
par le cœur toutes les classes, toutes les nationalités , 
tous les cultes. 

C'est donc avec raison que le Spiritisme est considéré 
comme la troisième des grandes révélations. Voyons en 
quoi ces révélations diffèrent, et par quel lien elles se 
rattachent l'une à l'autre. 

21. - Moïsn, comme prophète, a révélé aux hommes 
la connaissance d'un Dieu unique, souveràin Maître et 
Créateur de toutes choses; il a promulgué la loi du Sinaï 
et posé les fondements de la véritable foi; comme 
homme, il a été le législateur du peuple par lequel 
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cette foi primitive, en -s'épurant, devait un jour se ré- 
pandre sur toute la terre. 

22. - Le CHRIST, prenant de l'ancienne loi ce qui est 
éternel et divin, et rejetant ce qui n'était que transi­ 
toire, purement disciplinaire et ele conception humaine, 
ajoute la révélation de la vie [uture, clont Moïse n'avait 
point parlé, celle eles peines et des récompenses qui 
attendent l'homme après la mort. (Voir Revue spirite, 
1861, pages 90 et 280.) 

23. - La partie la plus importante de la révélàtion 
du Christ, en ce sens qu'elle est la source première , la 
pierre angulaire ele toute sa doctrine, c'est le point de 
vue tout nouveau sous lequel il fait envisager la Divi­ 
nité. Ce n'est plus le Dieu terrible, jaloux, vindicatif ele 
Moïse, le Dieu cruel et impitoyable qui arrose la terre 
du sang humain, qui ordonne le massacre et l'extermi­ 
nation des peuples, sans excepter les femmes, "res en­ 
fants et les vieillards, qui châtie ceux qui épargnent les 
victimes ; ce n'est plus le Dieu injuste qui punit tout un 
peuple pour la faute ele son chef, qui se venge du cou­ 
pable sur la personne de l'innocent, qui frappe les en:­ 
fants pour la faute de leur père; mais un Dieu clément, 
souverainement juste et hon, plein de mansuétude et 
de miséricorde, qui pardonne au pécheur repentant, et 
rend à chacun selon ses œuores ; ce n'est plus le Dieu d'un 
seul peuple privilégié, le Dieu des armées présidant aux 
combats pour soutenir sa propre cause contee le Dieu 
des autres peuples, mais le Père commun du genre hu­ 
main, qui étend sa protection sur tous ses enfants et les 
appelle tous à lui; ce n'est plus le Dieu qui récompense 
et -punit par les seuls biens de la terre, qui fait consis­ 
ter la gloire et le bonheur dans l'asservissement des 
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peuples rivaux et clans la multiplicité ele la progéniture, 
mais qui dit aux hommes: cc Votre véritable patrie n'est 
pas en ce monde, elle est dans le royaume céleste ; 
c'est là que les humbles de cœur seront élevés et que 
les orgueilleux seront abaissés. n Ce n'est plus le Dieu 
qui fait une vertu ele la vengeance et ordonne de ren­ 
dre œil pour œil, dent pour dent; mais le Dieu ele misé­ 
ricorde qui dit: cc Pardonnez les o ITenses, si vous voulez 
qu'il vous soit pardonné; rendez le bien pour le mal; 
ne faites point à autrui ce que vous ne voudriez · pas 
qu'on vous fit. » Ce n'est plus le Dieu mesquin et méti­ 
culeux qui impose, sous les peines les plus rigoureuses, 
la manière clont il veut être adoró, qui s'off~nse ele l'in­ 
observance d'une formule ; mais le Dieu granel qui re­ 
garde la pensée etne s'honore pas de la forme. Ce n'est 
plus, enfin, le Dieu qui veut être craint, mais le Dieu 
qui veut être aimé. 

2-í. - Dieu étant le pivot ele toutes les croyances re- 
ligieuses, le but ele tous les cultes, le caractère de toutes 
les reliqions est conforme à l'idée qu'elles donnent de Dieu. 
Les religions qui en font un Dieu vindicatif et cruel 
croient l'honorer par des actes ele cruauté, par les 
húchers et les· tortures; celles qui en font un Dieu par­ 
tial et jaloux sont intolérantes; elles sont plus ou moins 
méticuleuses dans la forme , selon qu'elles le croient 
plus ou moitis entaché des faiblesses et eles petitesses 
humaines. 

25. - Toute la doctrine du Christ est fondée sur le 
caractère qu'il attribue à la Divinité. Avec un Dieu im­ 
partial, souverainement juste, bon et miséricordieux, il 
a pu faire de l'amour ele Dieu et ele la charité envers le 
prochain la condition expresse du salute-et dire : Aimez 

Dieu par-dessus toutes choses, et votre pi0ochain comme 
vous-mêmes; c'est là toute la loi et les prophètes, il n'y 
en a pas d'autre. Sur cette croyance seule, il a pu 
asseoir le principe de l'égalité des hommes devant 
Dieu, et ele la fraternité universelle. Mais était-il pos­ 
sible d'aimer ce Dieu ele Moïse? Non; on• ne pouvait 
que le craindre. 

Cette révélation des véritables attributs de la Divi­ 
nité, jointe à celle ele l'immortalité de l'âme et ele la vie 
future, . modifiait profondément les rapports mutuels 
des, hommes, leur imposait de nouvelles obligations, 
leur faisait envisager la vie présente sous un autre jour; 
elle devait, par cela même, réagir sur les mœurs et les 
relations sociales. C'est incontestablement, par ses con­ 
séquences, le point le plus capital de la révélation du 
Christ, et" clont on n'a pas assez compris l'importance; 
il est regrettable ele le dire,· c'est aussi le point clont on 
s'est le plus écarté, que l'on a le plus méconnu clans 
l'interprétation ele ses enseignements. 

26.-Cepenclantle Christ ajoute: cc Beaucoup des choses 
que je vous dis, vous ne pouvez encore les comprendre, 
ct j'en aurais beaucoup d'autres à vous dire que vous 
ne comprendriez pas; c'est pourquoi je vous parle en 
paraholes ; mais, plus tard, je vous enver:'. i le Consolateur, 
l'Esprit de Vérité, qui rétablira toutes choses et vous les 
etcpliquera toutes. 11 (Jean, ch. xiv, XVI; Matt .. ch. xvn.) 

Si le Christ n'a pas dittout ce qu'il aurait pu dire, c'est 
qu'il a cm devoir laisser certaines vérités dans l'ombre 
jusqu'à ce que _les hommes fussent en état ele les com­ 
prendre. De son aveu, son enseignement était doné in­ 
complet, puisqu'il annonce la venue ele celui qui doit le 
compléter ; il prévoyait clone qu'on se méprendrait sur 
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se! paroles, qu'on dévierait de son enseignement; eri 
un mot, qu'on déferait ce qu'il a fait, puisque toute 
chose doit être rétablie : or on ne rétablit que ce qui a 
été défait. 
27. - Pourquoi appelle-t-il le nouveau Messie Con­ 

solateur? Ce nom significatif et sans ambiguïté est toute 
une révélation. Il prévoyait donc que les hommes au­ 
raient besoin de consolations, ce qui implique l'insuffi­ 
sance de celles 'qu'ils trouveraient dans la croyan!}e 
qu'ils allaient se faire. Jamais peut-être Christ n'a été 
plus clair et plus explicite. que dans ces dernières pa­ 
roles, 'auxquelles peu de personnes ont pris garde, peut­ 
être parce qu'on a évité de les mettre en lumière et d'en 
approfondir le sens prophétique. 
28. -Si le Christ n'a pu développer son enseignement 

d'une manière complète, c'est qu'il manquait' aux hom­ 
mes des connaissances que ceux-ci ne pouvaient acquérir 
qu'avec le temps, et sans lesquelles ils ne pouvaient le 
comprendre; .ìl est des choses qui eussent paru un non­ 
sens dans l'état des connaissances d'alors. Compléter 
son enseignement doit donc s'entendre dans Je sens 
d'expliquer et de développer, bien plus que dans celui 
d'y ajouter des vérités nouvelles, car tout s'y trouve 
en germe; seulement, il manquait la clef poursaisir le 
sens de ses paroles. 

29. - Mais qui ose se permettre d'interpréter les 
Ecritures sacrées? Qui a ce droit? Qui possède les lu­ 
mières nécessaires, si ce ne sont les théologiens ? 

Qui l'ose? La science d'abord, qui ne demande de 
permission à personne pour faire connaître los lois de 
la nature, et saute à pieds joints sur les erreurs et les 
préjugés. - Qui a ce droit? Dans ce siècle d'émanci- 

Hl 

pation intellectuelle et de liberté ele conscience, le droit 
d'examen appartient à tout le monde, et les Écritures 
ne sont plus l'arche sainte à laquelle nul n'osait toucher 
du doigt sans risquer d'être foudroyé. Quant aux lu­ 
mières spéciales nécessaires, sans contester celles des 
théologiens, et quelque éclairés que fussent ceux du 
moyen âge, et en particulier les Pères de l'Eglise, ils ne 
l'étaient cependant point encore assez pour ne pas con­ 
damner, comme hérésie, le mouvement ele la terre et 
Ja croyance aux antipodes; et, sans remonter si haut, 
ceux ele nos jours n'ont-ils pas jeté l'anathème aux pé­ 
riodes de la formation de la terre? 
Les hommes n'ont pu expliquer les Écritures qu'à 

l'aide de ce qu'ils savaient, eles notions fausses ou in­ 
complètes qu'ils avaient sur les lois de la nature, plus 
tard révélées par la science : voilà pourquoi les théolo­ 
giens eux-mêmes ont pu, clé très bonne foi, se mépren­ 
dre sur le sens ele certaines paroles et de certains faits 
de l'Évangile. Voulant à tout prix y trouver la confir­ 
mation d'une pensée préconçue, ils tournaient toujours 
clans le même cercle, sans quitter leur point de vue, de . 
telle sorte qu'ils n'y voyaient que ce qu'ils voulaient y 
voir. Tout savants théologiens qu'ils étaient, ils ne pou­ 
vaient comprendre les causes dépendant de 'Iois qu'ils 
ne connaissaient pas. 

Mais qui sera juge des interprétations diverses et 
souvent contradictoires, données en dehors ele la théolo­ 
gie? - L'avenir, la logique et le hon sens. Lès hommes, 
ele plus en plus éclairés à mesure que de nouveaux faits 
ct ele nouvelles lois viendront se révéler, sauront faire 
la part eles systèmes utopiques et de la réalité ; or la . 
science fait connaître certaines lois; le Spiritisme en 
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fait connaître d'autres; les unes et les autres sont indis­ 
pensables à l'intelligence eles textes sacrés ele toutes les 
religions, depuis Confucius et le Bouddha jusqu'au 
christianisme. Quant à la théologie , elle ne saurait ju­ 
dicieusement exciper eles contradictions ele la science, 
alors qu'elle n'est pas toujours d'accnrd avec elle­ 
même. 

30. - Le SPIRITISME, prenant son point ele départ 
dans les paroles mêmes du Christ, comme Je Christ a pris 
le sien clans Moïse, est une conséquence directe ele sa 
doctrine. 
A l'idée vague de la vie future, il ajoute la révélation 

ele l'existence du monde invisible qui nous entoure et 
peuple l'espace, et par là il précise Ja croyance; il lui 
donne un corps, une consistance, une réalité dans la 
pensée. 

Il définit les liens qui unissent l'âme et le corps, ct 
lève le voile qui cachait aux hommes les mystères dc 
la naissance et de la mort. 
Par le Spiritisme, l'homme sait d'où il vient, où il va, 

pourquoi il est sur Ja terre, pourquoi il y souffre tempo­ 
rairement, et il voit partout la justice de Dieu. 
Il sait que l'âme progresse sans cesse à travers une 

série d'existences successives, jusqu'à ce qu'elle ait at­ 
teint le degré de perfection qui peut la rapprocher de 
Dieu, 

Il sait que toutes les âmes, ayant un même point ele 
départ, sont créées égales, avec une même aptitude ù 
progresser, en vertu ele leur libre arbitre; que toutes 
sont de même essence, et qu'il n'y a entre elles que Ja 
djfférence du progrès accompli ; que toutes ont la même 
destinée et atteindront le même hut, plus ou moins 

promptement selon leur travail et leur bonne vo­ 
lonté. 
Il sait qu'il n'y a point de créatures déshéritées, ni 

plus favorisées les unes que les autres ; que Dieu n'en a 
point créé qui soient privilégiées et dispensées du travail 
imposé à d'autres pour progresser; qu'il n'y a point 
d'êtres perpétuellement voués au mal · et à la souf­ 
france ; que ceux désignés sous le nom de démons sont 
des Esprits encore arriérés et imparfaits, qui font le 
mal à l'état d'Esprits, comme ils le faisaient à l'état 
d'hommes, mais qui avanceront et s'amélioreront; que 
ks anges ou purs Esprits ne sont point des êtres à part 
clans la création, mais des Esprits qui ont atteint le hut, 
après avoir suivi la filière du progrès; qu'ainsi il n'y a 
pas de créations multiples, ni différentes catégories 
parmi les êtres intelligents, mais que toute la création 
ressort de la grande loi d'unité qui régit l'univers, et 
qµe tous les êtres gravitent vers un hut commun, qui 
est la perfection, sans que les uns soient favorisés 
aux dépens des autres, tous étant les fils de leurs 
œuvres. 

31. - Par les rapports que l'homme peut maintenant 
établir avec ceux qui ont quitté Ja terre, il a non-seule­ 
mentla preuve matérielle de l'existence et ele l'indivi­ 
dualité de l'âme, mais· il comprend la solidarité qui 
relie les vivants et les morts de ce monde, et ceux de· ce 
monde avec ceux des autres mondes. Il connaît leur 
situation dans 1~ monde des Esprits; il les suit dans leurs 
migrations; il est témoin de leurs joies et de leurs pei­ 
nes; il sait pourquoi ils sont heureux ou malheureux, 
et le sort qui l'attend lui-même selon le bien ou le mal 
qu'il fait. Ces rapports l'initient à la vie future qu'il peut 
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observer dans toutes ses phases, dans toutes ses péripé­ 
ties; l'avenir n'est plus une vague espérance : c'est un 
fait positif, une certitude mathématique. Alors la mort 
n'a plus rien d'effrayant, car c'est pour lui la déli­ 
vrance, la porte de la véritable vie. 

32. - Par l'étude de la situation des Esprits, l'homme 
sait que le bonheur et le malheur dans la vie spirituelle 
sont inhérents au degré de perfection et d'imperfection; 
que chacun subit les conséquences directes et natu­ 
relles de ses fautes: autrement dit, qu'il est puni par où 
il a péché ; que ces conséquences d~rent aussi long­ 
temps que la cause qui les a produites; qu'ainsi le 
coupable souffrirait éternellement s'il persistait éternel­ 
lement dans le mal, mais que la souffrance cesse avec 
le repentir· et la réparation; or, comme il dépend de 
chacun de s'améliorer, chacun peut, en vertu de son 
libre arbitre, prolonger ou abréger ses souffrances, 
comme le malade souffre de ses excès aussi longtemps 
qu'il n'y met pas un terme. 

33. - Si la raison repousse, comme incompatible 
avec la bonté de Dieu, l'idée dea peines irrémissibles, 
perpétuelles et absolues, souvent infligées pour une 
seule faute; des supplices de l'enfer que ne peut adou .. 
cir le repentir le plus ardent et le plus sincère, elle 
s'incline devant cette justice distributive et impartiale¡ 
qui tient compte de tout, ne ferme jamais la porte du 
retour, et tend sans cesse la main au naufragé, au lieu 
de le repouser darts l'abîme. 

34. =-Là pluralité des existences, dont le Christ a posé 
lt! principe dans l'Évangile, mais sans plus le définir 
que beaucoup d'autres, est urie des lois les plus impor­ 
tantes révélées par ie Spiritisme, en ce sens qu'il en. 
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démontre la réalité et la nécessité pour le progrès. Pa1· 
cette loi, l'homme s'explique toutes les anomalies appa­ 
rentes que présente la vie humaine; les différences de 
position sociale ; les morts prématurées qui, sans la 
réincarnation, rendraient' inutiles pour l'âme les vies 
abrégées; l'inégalité des aptitudes intellectuelles et 
morales, par l'ancienneté de l'Esprit qui a plus ou 
moins appris et progressé, et qui apporte en renaissant 
l'acquis de ses existences antérieures. (Nº 5.) 

35. - Avec la doctrine de la création de l'âme à 
chaque naissance, on retombe dans le système des 
créations privilégiées; les hommes sont étrangers les 
uns aux autres, rien ne les relie, les liens de famille sont 
purement charnels : ils ne sont point solidaires d'un 
passé 'où ils n'existaient pas ; avec celle du néant après 
la mort, tout rapport cesse avec la vie : ils ne sont point 
solidaires de l'avenir.· Par la réincarnation, ils sont 
solidaires du passé et de l'avenir; leurs rapports se 
perpétuant dans le monde spirituel et dans le monde 
corporel, la fraternité a pour base les lois mêmes de la 
nature; le bien a un but, le mal ses conséquences iné­ 
vitables. 

36. - Avec la réincarnation tombent les préjugés de 
races et de castes, puisque le même Esprit peut renai­ 
tra riche ou pauvre, grand seigneur ou prolétaire, 
maître ou subordonné, libre ou esclave, homme oli 
femme, .be tous les arguments invoqués contre l'in­ 
justice de la servitude et de l'esclavage, contré la sujé= 
tion de la femme à la loi dli plus fort, il n'eri est aucun · 
qui prime en logique le fait matériel de la réincarnation. 
Si donc la réincarnation fonde sur une loi de Ia nature 
le principe de la fraternité universelle, 'elle fonde sui· 
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la même loi celui de l'égalité des droits sociaux, et par 
suite celui de la liberté. 

37. -- Otez à l'homme l'esprit libre, indépendant, 
survivant ü la matière, vous en faites une machine 
organisée, sans hut, sans responsabilité, sans autre 
frein que la loi civile, et bonne á exploiter comme un 
animal intelligent. N'attendant rien après la mort, rien 
ne l'arrête pour augmenter les jouissances du présent; 
s'il souffre, il n'a en perspective que le désespoir ct le 
néant pour refuge. Avec la certitude de l'avenir, celle 
de retrouver ceux qu'il a aimés, la crainte de reuoir 
ceux qu'il a offensés, toutes ses idées changent. Le Spi­ 
ritisme, n'eût-il fait que tirer l'homme du doute touchant 
la vie future, aurait plus fait pour son amélioration 
morale que toutes les lois disciplinaires qui le brident 
quelquefois, mais ne le changent pas. 

38. - Sans la préexistence de l'âme, la doctrine du 
péché originel n'est pas seulement inconciliable avec 
la justice de Dieu, qui rendrait tous les hommes respon­ 
sables de la faule d'un seul : elle serait un non-sens, et 
d'autant moins justifiable que, suivant cette doctrine, 
l'âme n'existait pas à l'époque où l'on prétend faire 
remonter sa responsabilité. Avec la préexistence , 
l'homme apporte en renaissant le germe de ses imper­ 
fections, des défauts dont il ne s'est pas corrigé, et qui 
se traduisent par ses instincts natifs, ses propensions ü 
tel ou tel vice. C'est là son véritable péché originel, 
dont il subit tout naturellement les conséquences, mais · 
avec cette différence capitale qu'il porte la peine de ses 
propres fautes, et non celle ele laJaute d'un autre; et cette 
autre différence, à la fois consolante, encourageante 
et souverainement équitable, que chaque existence lui 
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offre les moyens ele se racheter par la réparation, et ele 
progresser, soit en se dépouillant de quelque imperfec­ 
tion, soit en acquérant de nouvelles connaissances, et 
cela jusqu'à ce qu'étant suffisamment purifié, il n'ait 
plus besoin de la vie corporelle, et puisse viv/e exclu­ 
sivement de la. vie spirituelle, éternelle et hienheu-: 
reuse. 
Par la même raison, celui qui a progressé morale­ 

ment apporte , en renaissant, des qualités natives, 
comme celui qui a progressé intellectuellement apporte 
eles idées innées; il est identifié avec le bien; il le prati­ 
que sans efforts, sans calcul et, pour ainsi dire, sans y 
penser. Celui qui est obligé ele combattre ses mauvaises 
tendances en est encore à la lutte : le premier a déjà 
vaincu, le second est en train de vaincre. Il y a -donc 
vertu oriqinelle, comme il y a savoir originel, et péché ou 
mieux vice originel. 

39. - Le Spiritisme expérimental a étudié les pro­ 
priétés des fluides spirituels et leur action sur -la ma­ 
tière. Il a démontré l'existence du périsprit, soupçonné 
dès l'antiquité, et désigné par saint Paul sous le riom 
de Corps· spirituel, c'est-à-dire de corps fluidique de 
l'âme après la destruction du corps tangible. On· sait 
aujourd'hui que cette enveloppe est inséparable de 
l'ûme; qu'elle est un des éléments constitutifs de l'être 
humain ; qu'elle est le véhicule de transmission ele la 
pensée, et que, pendantla vie du corps, elle sert de 
lien entre l'Esprit et la matière. Le périsprit joue un 
rôle si important dans l'organisme et dans une foule 
d'afîections, qu'il se lie à la physiologie aussi 'bien qu'à 
la psychologie. 
40. - L'étude des propriétés du périsprit, dés fluides 

2 
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spirituels et des attributs physiologiques de l'âme, 
ouvre de nouveaux horizons à la science, et donne la 

' clef d'une foule de phénomènes incompris jusqu'alors 
faute de connaître la loi qui les régit; phénomènes niés 
par le matérialisme, parce qu'ils se rattachent à la spiri­ 
tualité, qualifiés par d'autres de miracles ou de sortilé­ 
ges, selon les croyances. Tels sont, entre autres, les 
phénomènes de la double vue, de la vue à distance, du 
somnambulisme naturel et artificiel, des effets psychi­ 
ques de la catalepsie et dé la léthargie, de la pre­ 
science, des pressentiments, des apparitions, des 
transfigurations, de la transmission de pensée, de la 
fascination, des guérisons instantanées, des obsessions 
et possessions, etc. En démontrant que ces phénomènes 
reposent sur des lois aussi naturelles que les phéno­ 
mènes électriques, et les conditions normales dans 
lesquelles ils peuvent se reproduire, le Spiritisme détruit 
l'empire du merveilleux et du surnaturel, et par suite 
la source de la plupart des superstitions. S'il fait croire 
à la possibilité de certaines choses regardées par quel­ 
ques-uns comme chimériques, il empêche de croire à 
beaucoup d'autres dont il démontre l'impossibilité et 
l'ìrrationnalité. 

41. --:- Le Spiritisme, bien loin de nier ou de détruire 
l'Évangile, vient au contraire confirmer, expliquer et 
développer, par les nouvelles lois de nature qu'.ïl révèle, 
tout ce qu'a dit et fait le Christ; il porte la lumière sur 
les points obscurs de son enseignement, de telle sorte 
que ceux pour qui certaines parties de l'Évangile 
étaient inintelligibles, ou semblaient inadmissibles, les 
comprennent sans peine à l'aide du Spiritisme, et les 
admettent; ils en voient mieux la portée, et peuvent 
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faire la part de la réalité et de l'allégorie; le Christ leur 
paraît plus grand : ce n'est plus simplement un philo­ 
sophe, c'est un Messie divin. 

42.- Si l'on considère, en outre, la puissance morali­ 
satrice du Spiritisme par le hut qu'il assigne à toutes les 
actions de la vie, par les conséquences du bien et du 
mal qu'il fait toucher du doigt; la force morale, le 
courage, les consolations qu'il donne dans les afflictions 
par unoinaltérable confiance en l'avenir, par la pensée 
d'avoir près de soi les êtres que l'on a aimés, l'assurance 
de les revoir, la possibilité de s'entretenir avec eux, 
enfin par la certitude que de tout ce que l'on fait, de 
tout ce que l'on acquiert en intelligence, en science, en 
moralité, jusqu'à la dernière heure ele la vie, rien n'est 
perdu, que tout profite à. l'avancement, on reconnaît 
que le Spiritisme réalise toutes les promesses du Christ 
à l'égard du Consolateur annoncé. Or, comme c'est 
l'Esprit de Vérité qui préside au grand mouvement de 
la régénération, la promesse de son avènement se 
trouve de même réalisée, car, par le fait, c'est lui qui 
est le véritable Consola'eur (1): 

,m. - Si, à ces résultats, on ajoute la rapidité inouïe 
de la propagation du Spiritisme, malgré tout ce qu'on 
a fait pour l'abattre, on ne peut disconvenir que sa 

(1) Bien des pères de famille déplorent la mort prématurée d'en­ 
fants pour l'éducation desquels ils ont fait· de grands sacrifices, 
ct se disent que' tout cela est en pure. perte. Avec le Spiritisme, 
ils ne regrettent pas ces sacrifices, et seraient prêts ù les faire, 
même avec la certitúde de voir mourir leurs enfants, car ils 
savent que, si ces derniers ne pi-ofltent pas de cette éducation 
dans le présent, elle servira, d'abord ù leur avancement comme 
Esprits; puis, que ce sera autant d'acquis pour une nouvelle exis­ 
tence, et que lorsqu'ils reviendront, ils auront un bagage intel­ 
lcctuel qui les rendra plus aptes ä-acquérlr dc nouvelles connais­ 
sances. 'l'els sont ces enfants qui apportent en naissant des idées 
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venue ne soit providentielle, puisqu'il triomphe de tou­ 
tes les forces et de toutes les mauvaises volontés humai­ 
nes. La facilité avec laquelle il est acceptó par un si 
grand nombre, et . cela sans contrainte, sans autres 
moyens que la puissance de l'idée, prouve qu'il répond 
à un besoin, celui de croire à quelque chose, après lo 
vide creusé par l'incrédulité, et que, par conséquent, il 
est venu en son temps. 
44. - Les affligés sont en grand nombre; il n'est 

donc pus surprenant que tauf de gens accueillent une 
doctrine qui console de préférence aux. doctrines qui 
désespèrent, car c'est aux déshérités, plus qu'aux heu­ 
reux du monde, que s'adresse le Spiritisme. Le malade 
voit venir le médecin avec plus ele joie que celui qui se 
porte bien; or les affligés sont des malades, et le Con­ 
solateur est le médecin. 
Vous qui combattez le Spiritisme, si vous voulez qu'on 

le quitte pour vous suivre, donnez donc plus et mieux 
que lui ; guérissez plus sûrement les blessures de l'âme. 
Donnez plus de consolations, plus de satisfactions 
du cœur, des espérances plus légitimes, des certitudes 
plus grandes; faites de l'avenir un tableau plus ration­ 
nel, plus séduisant; mais ne pensez pas l'emportcr , 
vous, avec la perspective du néant; vous, avec l'alter- 

innées, qui savent sans, pour ainsi dire, avoir besoin d'appren­ 
dre. Si des parents n'ont pas la satisfaction immédiate de voir 
leurs enfants mettre cette éducation à profit, ils en jouiront certai­ 
nement plus tard, soit comme Esprits, soit comme hommes. Peut­ 
être seront-ils de nouveau les pères de ces mêmes enfants qu'on 
dit heureusement doués par la nature, et qui doivent leurs apti­ 
tudes 1r une précédente éducation; comme aussi, si des enfants 
tournent mal par ·suite de la négligence ele leurs parents, ceux- ci 
peuvent avoir à en souñrir plus tard par les ennuis et les chagrina 
qu'ils leur susciteront dans uno nouvelle existence. 

(Evang. selon le Spir., ch. v, n° 21 : Morts ¡rématurées.) 
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native des flammes de l'enfer ou de la béate et inutile 
contemplation perpétuelle. 

4.5. - La première révélation était personnifiée dans 
Moïse, la seconde dans le Christ, la troisième ne l'est 
dans aucun individu. Les deux premières sont indivi­ 
duelles, la troisième est collective; c'est là un caractère 
essentiel d'une grande importance. Elle est collective 
en ce sens, qu'elle n'a été faite par privilège à personne; 
que personne, par conséquent, ne peut s'en dire le pro­ 
phète exclusif. Elle a été faite simultanément sur 
toute la terre, à eles millions de personnes, de tous 
âges et de toutes conditions, 'depuis le plus has 
jusqu'au plus haut de l'échelle, selon cette prédiction 
rapportée par l'auteur des Actes des apôtres : <1 Dans 
les derniers temps, dit le Seigneur, je répandrai dc 
-mon esprit sur toute chair; vos fils et vos filles prophé­ 
tiseront: vos jeunes gens auront des visions , et vos 
vieillards auront eles songes.» (Actes, ch. u,. v. 17, 18.) 
Elle n'est sortie d'aucun culte spécial, afin de servir un 
jour à tons de point de ralliement (1). 
li6. - Les deux premières révélations étant le pro­ 

duit d'un enseignement personnel, ont éte forcément 
localisées, c'est-à-dire qu'elles ont eu lieu sur un seul 
point, autour duquel l'idée s'est répandue de proche en 

(1) Notre rôle personnel, dans le grand mouvement des idées 
r¡ui se prépare par le Spiritisme,· et qui commence à s'opérer, 
est celui d'un observateur attentif qui étudie Ics fails pour cu 
chercher la cause et ën tirer les conséquences. Nous avons con­ 
fronté tous ceux qu'il nous a été possible de rassembler; nous 
avons comparé et commenté les instructions données par Ics Es­ 
prits sur tous les points du globe, puis nous avons coordonné le 
tout méthodiquement; eu un mot; nous avons étudié; et donné au 
public le fruit de nos recherches, sans attribuer à nos travaux 
d'autre valeur que celle d'une œuvre philosophique déduite de 
l'observation et ele l'expérience, sans jamais nous être posé en chef 
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proche; mais il a fallu bien des siècles pour qu'elles at­ 
teignissentles extrémités du monde, sans-même l'envahir 
tout entier. La troisième a cela de particulier, que n'étant 
pas personnifiée dans un individu, elle s'est. produite 
simultanément sur des milliers de points différents, qui 
tous sont devenus des centres ou foyers de rayonne­ 
ment. Ces centres se multipliant, leurs rayons se rejoi­ 
gnent peu à ·peu, comme les cercles formés par une 
multitude de pierres jetées dans l'eau; de telle sorte, 
qu'en un temps donné, ils finiront par couvrir la surface 
entière du globe. 
Telle est une des causes de la rapide propagation de 

la. doctrine. Si elle eût surgi sur un seul point, si elle 
eût été l'œuvre exclusive d'un homme, elle aurait formé 
secte autour de lui ; mais un demi-siècle se serait peut­ 
être écoulé avant qu'elle eût atteint les limites du pays 
où elle aurait pris naissance, tandis qu'après dix ans, 
elle a des jalons plantés d'un pôle à l'autre. 

47. - Cette circonstance, inouïe dans l'histoire eles 
doctrines, donne à celle-ci une force exceptionnelle et 
une puissance d'action irrésistible; en effet, si on la 
comprime sur un point, dans un pays, il est matériel­ 
lement impossible de la comprimer sur tous les points, 
dans tous les pays. Pour un endroit où elle sera entra- 

de doctrine, ni avoir voulu imposer nos idées à personne. En les 
publiant, nous avons usé d'un droit commun, et ceux qui les ont 
acceptées l'ont fait librement. Si ces idées ont trouvé ele nom­ 
breuses sympathies; c'est qu'elles ont eu l'avantage ele répondre 
aux aspirations d'un grand nombre, ce dont nous ne saurions tirer 
vanìtê, puisque l'origine ne nous en appartient pas. Notre plus 
grand mérite est celui de la persévérance et du dévoûmenl à la 
canse que nous avons embrassée. E11 tout cela, nous avons fait ce 
que d'au tres eussent pu faire comme nous; c'est pourquoi nous 
n'avons jamais eu la prétention de nous croire prophète ou mes­ 
sie, et encore moins de Dons dormer pour tel. 

vée, il y en aura mille à côté où elle fleurira. Bien plus, 
si on l'atteint dans un individu, on ne peut l'atteindre 
dans les Esprits qui en sont la source. Or, comme lee 
Esprits soni partout, et qu'il y en aura toujours, si, par 
impossible, on parvenait à l'étouffer sur tout le globe, 
elle reparaîtrait quelque temps après, parce qu'elle re­ 
pose sur un fait, que ce fait es/ dans la nature, et qu'on 
ne peut supprimer les lois de la nature. Voilà ce clont 
doivent se persuader ceux qui rêvent l'anéantissement 
du Spiritisme. (Nevue spirite, fév.1865, p. 38: Perpétuit 
clii Spiritisme.¡ 

48.- Cependant, ces centres disséminés auraient pu 
rester encore longtemps isolés les uns des autres, con­ 
finés que sont quelques-JJns dans les pays lointains. Il 
fallait entre eux un trait d'union qui les inît en commu­ 
nion de pensées avec leurs frères en croyance, en leur 
apprenant ce qui se faisait ailleurs. Ce trait d'union, 
qui aurait manqué au Spiritisme dans l'antiquité,· se 
trouve dans les publications qui vont partout, .qui con~ 
densent, sous une forme unique, concise et méthodique, 
l'enseignement donné partout sous des formes multi­ 
ples et dans des langues diverses. 

49. - Les deux premières révélations ne pouvaient 
être que le résultat d'un enseignement direct; elles de­ 
vaient s'imposer à la foi par l'autorité de Ja parole du 
maître, les hommes n'étant pas assez avancés pour con­ 
courir à leur élaboration. 
Remarquons, toutefois, entre elles une nuance bien 

sensible qui tient au progrès des mœurs et des idées, 
bien qu'elles aient été faites chez le même peuple et 
dans le même milieu, mais à près de dix-huit siècles 
d'intervalle. La doctrine de Moïse est abs~lue, despoti- 
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qne ; elle n'admet pas ele discussion et s'impose à tout 
le peuple par la force. Celle de Jésus est essentiellement 
conseillère; elle est librement acceptée et ne s'impose 
que par la persuasion; 'elle est controversée du vivant 
même de son fondàteur, qui ne dédaigne pas ele discuter 
avec ses adversaires. 

50. - La troisième révélation, venue à une époque 
d'émancipation et de maturité intellectuelle,· où I'intel- 
1igence développée ne peut se résoudre à un rôle passif: 
où l'homme n'accepte rien en aveugle, mais veut voir 
où on le conduit, savoir le pourquoi et le comment de 
chaque chose, devait être à la fois le produit d'un en­ 
seignement et le fruit du travail, de la recherche et du 
libre examen. Les Esprits n'enseignent que juste ce qu'il 
faut poui· mettre sur la voie de la vérité, mais ils s'obs­ 
tiennent de 1·évéler ce que l'homme peut trouoer par 
lui-même, lui laissant le soin de discuter, de contrôler 
et de soumettre le tout au creuset dc la raison, le lais­ 
sant même souvent acquérir l'expérience à ses dépens. 
Ils lui :donnent le principe, les matériaux : à lui d'en 
tirer profit et de les mettre en œuvre. (Nº HL) 

51. - Les éléments ele la révélation spirite ayant été 
donnés simultanément, sur une multitude de points, à 
eles hommes de toutes conditions sociales et de divers 
degrés d'instruction, il est bien évident que les obser­ 
vations ne pouvaient être faites partout avec le même 
fruit; que les conséquenèes à en tirer, la déduction des 
lois qui régissent cet ordre de phénomènes, en un mot 
la conclusion qui devait asseoir les idées, ne pouvaient 
sortir que de l'ensemble et de la corrélation des faits. 
Or, chaque centre isolé, circonscrit dans un cercle res­ 
treint, ne voyant, le plus souvent, qu'un ordre partìcu- 
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lier de faits quelquefois en apparence contrndictoires, 
n'ayant généralement affaire qu'à une même catégorie 
d'Esprits, et, de plus, entravé par les. influences locales 
et l'esprit de parti, se trouvait dans l'impossibilité ma­ 
térielle d'embrasser l'ensemble, et, par cela même, im­ 
puissant à rattacher les observations isolées à un prin­ 
cipe· commun. Chacun appréciant les faits au point dc 
vue de ses connaissances et de ses croyances antérieu­ 
res, ou de l'opinion particulière eles Esprits qui se 
manifestent, il y aurait eu bientôt autant de théories 
et de systèmes que de centres, et dont aucun n'aurait 
pu être complet, faute d'éléments de comparaison et dc 
contrôle. En un mot, chacun se serait immobilisé clans 
sa révélation partielle, croyant avoir toute la vérité, 
faute de savoir qu'en cent autres endroits on obtenait 
plus ou mieux. 

52.- En outre, il est à remarquer que nulle part l'en­ 
seignement spirite n'a été donné d'une manière com-, 
plète; il touche à un si grand nombre d'observations, 
à des sujets si divers qui exigent soit des connaissances.. 
soit des aptitudes médianìmiques spéciales, qu'il eût été 
impossible de réunir sur un même point toutes les con­ 
ditions nécessaires. L'enseignement devant être collec­ 
tif et non individuel, les Esprits ont divisé le travail en 
disséminant les sujets d'étude et d'observation, comme, 
dans certaines fabriques, la confection de chaque partie 
d'un même objet est répartie entre différents ouvriers. 

Lu révélation s'est ainsi faite partiellement, en divers 
lieux et par une multitude d'íntermé~liaires, et c'est dc 
cette manière qu'elle se poursuit encore en ce moment, 
car tout n'est pas révélé. Chaque centre trouve, dans 
les autres centres, le complément de ce qu'il obtient, et 
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c'est l'ensemble, la coordination de tous les enseigne­ 
ments partiels qui ont constitué la doctrine spirite. 

Il était donc nécessaire de grouper les faits épars pour 
voir leur corrélation, de rassembler les -documents di­ 
vers, les instructions données par les Esprits sur tous 
les points et sur tou,s les sujets, pour les comparer, les 
analyser, en étudier les analogies et les différences. Les 
communications étant données par des Esprits de tous 
ordres, plus ou moins éclairés, il fallait apprécier le 
degré de confiance que la raison permettait de leur ac­ 
corder, distinguer les idées systématiques individuelles 
et isolées de celles qui avaient la sanction de l'ensei­ 
gnement général des Esprits, les utopies des idées pra­ 
tiques; élaguer celles qui étaient notoirement démen­ 
ties par les données de la science positive et la saine lo­ 
gique, utiliser également les erreurs, Jes reilseignements 
fournis par les Esprits, même du plus bas étage, pour la 
connaissance de l'état du monde invisible, et en former 
un tout homogène. Il fallait, en un mot, un centre d'é­ 
laboration, indépendant de toute idée préconçue, de 
tout préjugé de secte, résolu d'accepter la vérité devenue 
évidente, dût-elle être contraire à ses opinions personnelles. 
Ce centre s'est formé de lui-même, par la force des 
choses, et sa"ns dessein prémédité ( 1). 
(i) Le Livre des Esprits, le premier ouvrage qui ait fait entre i• 

le Spiritisme dans la voie philosophique, par la déduction eles con­ 
séquences morales eles faits, qui ait abordé toutes les parties de 
la eloctrine,en touchant aux questions les plus importantes qu'elle 
soulève, a été, dès sou apparition, le point ele ralliement vers le­ 
quel ont spontanément convergé les travaux individuels. Il est de 
notoriété que de la publication de ce livre date l'ère du Spiri­ 
tisme philosophique, resté jusque-Ht dans le domaine des expé­ 
riences de curiosité. Si ce livre a conquis les sympathies de la. 
majorité, c'est qu'il était l'expression des sentiments de cette 
même majorité, et qu'il répondait à ses aspirations; c'est aussi 
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53. - De cet état de choses, il est résulté un double. 
courant d'idées : les unes allant des extrémités au cen­ 
tre, les autres retournant du centre à la circonférence. 
C'est ainsi que la doctrine a promptement marché vers 
l'unité, malgré la diversité des sources d'où elle est· 
émanée; que les systèmes divergents sont peu à peu 
tombés, par le fait de leur isolement, devant l'ascen­ 
dant de l'opinion de la majorité, faute d'y trouver des 
échos sympatiques. Une communion de pensées s'est 
dès-lors établie entre les différents centres partiels; 
parlant la même langue spirituelle, ils se comprennent 
et sympathisent d'un bout du monde à l'autre. 
Les Spirites se sont trouvés plus forts, ils ont lutté 

avec plus de courage, ils ont marché d'un· pas plus as­ 
suré, quand ils ne se sont plus vus isolés, quand ils 
ont senti un point d'appui, un lien qui les rattachait à 
la grande famille ; les phénomènes dont ils étaient té­ 
moins ne leur ont plus semblé étranges, anormaux ;" 
contradictoires, quand ils ont pu les rattacher à des 
lois générales d'harmonie, embrasser d'un coup d'œil 

parce que chacun y trouvait la confirmation et une explication 
rationnelle de ce qu'il. obtenait en particulier. S'il avait été en 
désaccord avec l'enseignement général des Esprits, il n'aurait eu 
aucun orédit, et serait promptement tombé dans l'oubli, Or ù qui 
s'est-on rallié? ce n'est pas à l'homme, qui n'est rien par lui­ 
même, cheville ouvrière qui meurt et disparait, mais ù l'idée qui 
ne périt pas quand elle émane d'une source supérieure à l'homme. 

Cette concentration spontanée des forces éparses a donné lieu 
ù une correspondance immense, monument unique au monde, 
tableau vivant de la véritable histoire du Spiritisme moderne, où 
se reflètent à la fois les travaux partiels, les sentiments multiples 
qu'a fait naitre la doctrine, les résultats moraux, les .dévoûments 
et les défaillances; archi ves précieuses pour la postérité, qui 
pourra juger les hommes et les choses sur des pièces authenti­ 
ques. En présence de ces témoignages irrécusables, que.devien­ 
dront, dans la suite, toutes les fausses allégations, !<1~ diffama- 
tions de l'envie et de la jalousie?... · ' 

.. 
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36 CHAPITRE I 
l'édifice, et voit· à tout cet ensemble un but gl'and et 
nnmanitaire (1). 

Mais comment savoir si un principe est enseigné par- 
tout, ou s'il n'est que le résultat d'une opinion indivi­ 
duelle? Les groupes isolés n'étant pas à même de savoir 
ce qui se dit ailleurs, il était nécessaire qu'un centre 
rassemblât toutes les instructions pour faire une sorte 
de dépouillement des.voix, et porter à la connaissance 
de tous l'opinion de la majorité (2). 

i• .. 
(1) Un témoignage significatif, aussi remarquable que Louchant, 

de celte communion de pensées qui s'établit entre les Spirites par 
la conformité des croy.ances, ce sont les demandes de prières qui 
nous viennent des contrées les plus lointaines, depuis le Pérou 
jusqu'aux extr,lmités de I' Asie, de la part de personnes de reli­ 
gions et de nationalités diverses, et que nous n'avons jamais vues. 
N'est-ce pas làle prélude de la grande uniûcation qui se prépare? 
la preuve des racines sérieuses que prend partout le Spiritisme? 
Il est remarquable que, de tous les groupes qui se sont formés 

avec l'intention préméditée dc faire. scission en proclamant des 
principes diverg·ents, de même que ceux qui, par des raisons 
d'amour-propre ou autres, ne voulant pas avoir l'air de subir la 
!.,i commune, se sont crus .asscz forts pour marcher seuls, assez 
dc lumières pour se passer de conseils, aucun n'est parvenu lt 
constituer une idée prépondérante et viable; tous se sont éteints 
Oll ont végélé clans l'ombre. Comment pouvait-il en. être autrement, 
dès lors que pour se distinguer, au lieu de s'elîorcer dc donner 
une plus grande somme de satisfactions, ils rejetaient des prin­ 
cipes de Ja doctrine précisément ce qui en fait le plus puissant 
attrait, cc qu'il y a de plus consolant, dc plus encouragcanl et dc 
plus rntìormel? S'ils avaient compris la puissance eles éléments 
moraux qui ont constituè l'unité, ils ne se seraient pus bercés 
d'une illusion chìmèrique j. mais, prenant leur petit cercle pour 
l'univers, ils n'ont vu clans Jes adhérents qu'une coterie qui pou­ 
vai] facilement élro renversée pur une contre-coterie. C'était se 
méprendre étrangement sur les caraclères essentiels ele la doctrine, 
ct cette erreur ne pouvait amener qne des déceptions; au lieu de 
rompre I'uuité, ils ont brisé le seul lien qui. pouvait leur donner 
la force ct la vie. (Voir Revue spirite; avril 1866, pages l06 et 1H: 
Le SJJil'ztisrne sans les Esprzts; le Spz'rilisine indépendant.) 

(2) Tel est l'objet ele nos publications, qui peuvent être consìdé­ 
eées comme le résultat de ce dépouillement. Toutes les opinions y 
sont discutées, mais les questions ne. sont formulées en principes 

54. - Il n'est aucune science qui soit sortie de toutes 
pièces du cerveau d'un homme ; toutes, sans exception, 
sont le produit d'observations successives s'appuyant 
sur les observations précédentes, comme sur un point 
connu pour arriver à l'inconnu. C'est ainsi que les Es­ 
prits ont procédé pour le Spiritisme; c'est pourquoi 
leur enseignement est gradué; ils n'abordent les ques­ 
tions qu'au fur et à mesure que les principes sur lesquels 
elles doivent s'appuyer sont suffisamment élaborés, et 
que l'opinion est mùre pour se les assimiler. IÌ est même 
remarquable que toutes les fois que les centres particu­ 
liers ont voulu aborder des questions prématurées, ils 
n'ont obtenu que des réponses contradictoires non con­ 
cluantes. Quand, au contraire, le moment favorable 
est venu, l'enseignement se généralise et s'unifie dans 
la presque universalité des centres. 

Il y a, toutefois, entre la marche du Spiritisme ct 
celle des sciences une différence capitale, c'est que,¡ 
celles-ci n'ont atteint le point où elles sont ani vées 
qu'après de longs intervalles, tandis qu'il a suffi de quel­ 
ques années au Spiritisme, sinon pour atteindre le point 
culminant, du moins pour recueillir une somme d'ob­ 
servations assez grande pour constituer une doctrine'. 
Cela tient à la multitude innombrable d'Esprits qui, 
par la volonté de Dieu, se sont manifestés simultané­ 
ment , apportant chacun le contingent dc ses con­ 
naissances. Il en est résulté que toutes les parties de la 

qu'après avoir reçu la consécration de tous les contrôles-qui, seule, 
peut leur donner force de loi, et permettre d'affirmer. Voilà 
pourquoi nous ne préconisons légèrement aucune tl'43orie, et c'est 
en cela que la doctrine, procédant de l'enseignement général, n'est 
point le produit d'un système préconçu; c'est aussi ce qui fait sa 
force· et assure son avenir, 

3 
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doctrine, au lieu d'être élaborées successivement du­ 
rant plusieurs siècles, l'ont été à peu près simultané­ 
ment en quelques années, et qu'il a suffi de les grouper 
pour en former un tout. 
Dieu a voulu qu'il en fùt ainsi, d'abord pour que l'é- 

difice arrivât plus promptement au faîte ; en second 
lieu, pour que l'on pût, par la comparaison, avoir un 
contrôle pour ainsi dire immédiat et permanent dans 
l'universalité de l'enseignement, chaque partie n'ayant 
de valeur et d'autorité que par sa connexité avec l'en­ 
semble, toutes devant s'harmoniser, trouver leur place 
dans le casier général, et arriver chacune en son temps. 
En ne confiant"pas à un seul Esprit le soin de la pro­ 

mulgation de la doctrine, Dieu a voulu en outre que 
le plus petit comme le plus grand, parmi les Esprits 
comme parmi les hommes, apportât sa pierre à l'édifice, 
afin d'établir entre eux un lien de solidarité coopéra­ 
tive qu1' a manqué à toutes les doctrines sorties d'une 
source unique. 

D'un autre côté, chaque Esprit, de même que chaque 
homme, n'ayant qu'une somme limitée de connaissan­ 
ces, individuellement ils étaient inhabiles à traiter ex 
professo les innombrables questions auxquelles touche le 
Spiritisme; voilà également pourquoi la doctrine, pour 
remplir les vues du Créateur, ne pouvait être l'œuvre 
ni d'un seul Esprit, ni d'un seul médium; elle ne pou­ 
vait sortir que de la collectivité des travaux contrôlés 
les uns par les autres (i). 

55. - Un dernier caractère de la révélation spirite; 

(1) Voil' dans l'Evangile selon le Spiritisme, ìntroductiou, p. v1, 
ct. Revue spiriie, avril. 1864, p. 90 : Autorité de la doctrine spirite; 
contróle universel de l'enseignement des Esprits, 
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ct qui ressort des conditions mêmes dans lesquelles 
elle est faite, c'est que, s'appuyant sur des faits, elle 
est ct ne peut être qu'cssenticllemeot progressive, 
comme toutes les sciences d'observation. Par son es­ 
sence, elle contracte alliance avec la science qui, étant 
l'exposé des lois de la nature dans un certain. ordre de 
faits, ne peut être contraire à la volonté de Dieu, l'au- · 
teur de ces lois. Les découvertes de la science glorifient 
Dieu au lieú ele l'abaisser; elles ne détruisent que ce que l. s 
hommes ont bâti sui' les idées fausses qu'ils se sont faites 
de Dieu. 

Le Spiritisme ne pose donc en principe absolu que ce 
qui est démontré avec évidence, ou ce qui ressort logi­ 
quement de l'observation. Touchant à toutes les bran­ 
ches de l'économie sociale, auxquelles il prête l'appui 
de ses propres découvertes, il s'assimilera toujours 
toutes les doctrines progressives, de quelque ordre 
qu'elles soient, arrivées à l'état de vérités pratiques, et., 
sorties du domaine ele l'utopie, sans cela il se suicide­ 
rait; en cessant d'être ce qu'il est, il mentirait ü son 
origine et à son but providentiel. Le Spiritisme, mar­ 
chant avec le proqrès, ne sera jamais débordé, parce que, si 
de nouvelles déeouoertes lui démontraient qu'il est dañs 
l'erreur sur un point, il se modifierait sur ce point; si une 
nouvelle vérité se révèle, il l'accepte (i). 

(1) Devant des déclarations aussi nettes et aussi catégoriques 
que celles qui sont contenues dans ce chapitre, tombent to.i.tes les 
allégations de tendance à l'absolutisme et à l'autocratie eles prin­ 
cipes, toutes les fausses assimilations que des geus prévenus ou 
mal informés prêtent à la doctrine. Ces déclarations, d'ailleurs, ne 
sont pas nouvelles; nous les avons assez souvent répétées dans 
nos écrits pour ne laisser aucun doute à cet égard. Elles nous 
assignent, en outre, notre véritable rôle, le seul que nous ambi­ 
tionnons : celui de travailleur, 
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56. - Quelle est l'utilité de la doctrine morale des 
Esprits , puisqu'elle n'est autre que celle du Christ? 
L'homme a-t-il besoin d'une révélation, et ne peut-il 
trouver en lui-même tout ce qui lui est nécessaire pour 
se conduire? 

Au point de vue moral, Dieu a sans doute donné à 
l'homme un guide dans sa conscience qui lui dit: cc Ne 
fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu'on te ñt.» 
La morale naturelle est certainement inscrite dans le 
cœur des hommes, mais tous savent-ils y lire? N'ont-ils 
jamais méconnu ses sages préceptes? Qu'ont-ils fait de. 
la morale du Christ? Comment la pratiquent ceux mêmes 
qui l'enseignent? N'est-elle pas devenue une lettre 
morte, une belle théorie, bonne pour les autres et non 
pour soi? Reprocherez-vous à un père dc répéter dix 
fois, cent fois les mêmes instructions à ses enfants s'ils 
n'en profitent pas? Pourquoi Dieu ferait-il moins qu'un 
père ele famille? Pourquoi n'enverrait-il pas de temps à 
autre parmi les hommes des messagers ~péciaux char­ 
gés de les rappeler à leurs devoirs, et de les remettre 
en bon chemin quand ils s'en écartent, d'ouvrir les 
yeux de l'intelligence à ceux qui les ont fermés, comme 
les hommes les plus avancés envoient des missionnaires 
chez les sauvages et les barbares? 
Les Esprits n'enseignent pas d'autre morale que celle 

du Christ, pal' la raison qu'il n'y en a pas de meilleure. 
Mais alors à quoi hon leur enseignement, puisqu'ils ne 
disent que ce que nous savons? On pourrait en dire au­ 
tant de la morale du Christ, qui fut enseignée cinq cents 
ans avant lui par Socrate et Platon, et dans des termes 
presque identiques ; de tous les moralistes qui répètent 
la même chose sur tous les tons et sous toutes les formes, 

Eh bien! les Esprits viennent tout simplement augmenter 
le nombre des moralistes, avec la différence que, se mani­ 
festant partout, ils se font entendre dans la chaumière 
aussi bien que dans le palais, aux ignorants comme aux 
gens instruits. . 

Ce que l'enseignement des Esprits ajoute à la morale 
du Christ, c'est la connaissance des principes qui relient 
les morts et les vivants, qui complètent les notions va­ 
gues qu'il avait données de l'âme, de son passé et de son 
avenir, et qui donnent pour sanction à sa doctrine les 
lois mêmes de la nature. A l'aide eles nouvelles lumiè­ 
res apportées par le Spiritisme et Ies Esprits, l'homme 
comprend la solidarité qui relie tous les êtres ; la cha­ 
rité ct lit fraternité deviennent une nécessité sociale ; il 
fait par conviction ce qu'il ne faisait que par devoir, ct 
il le fait mieux. 
Lorsque les hommes pratíqueront la morale du Christ, 

alors seulement ils pourront dire qu'ils n'ont plus besoin" 
de moralistes incarnés ou désincarnés; mais alors aussi 
Dieu ne leur en enverra plus. 

57. - Une des questions les _plus importantes parmi 
celles qui sont posées en tête de ce chapitre est celle-ct: 
Quelle est l'autorité de la rév~lation spirite, puisqu'elle 
émane d'êtres dont les lumières sont bornées, et qui ne 
sont pas infaillibles? 
L'objection seràit sérieuse si cette révélation ne con­ 

sistait que dans l'enseignement des Esprits, si no~s de­ 
vions la Lenir d'eux exclusivement et l'accepter les yeux 
fermés; elle est sans valeur dès l'instant que l'homme y·. 
apporte le concours de son intelligence et de son juge­ 
ment; que les Esprits se bornent à le mettre sur la voie 
des déductions qu'il peut tirer de l'observation des faits. 
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Or, les manifestations et leurs innombrables variétés 
sont des faits; l'homme les étudie et en cherche la loi; 
il est aidé clans ce travail par les Esprits ele tous ordres 
qui sont plutôt eles collabomteurs que eles révél,iteurs dans 
le sens usuel du mqt ; il soumet leurs dires au contrôle 
de la logique et du hon sens; de cette manière, il béné­ 
ficie des connaissances spéciales qu'ils doivent à leur 
position, sans abdiquer l'usage de sa propre raison. 

Les Esprits n'étant autres que les âmes eles hommes, 
en communiquant avec eux nous ne sortons pas de l'hu­ 
manité, circonstance capitale à considérer. Les hommes 
ele génie qui ont été les flambeaux de l'humanité sont 
donc sortis du monde des Esprits, comme ils y sont 
rentrés en quittant la terre. Dès lors que les Esprits 
peuvent se communiquer aux hommes, ces mêmes gé­ 
nies peuvent leur donner des instructions sous la forme 
spirituelle, comme ils l'ont fait sous la forme corporelle; 
ils peuvent nous instruire après leur mort, comme ils 
le faisaient de leur vivant; ils sont invisibles au lieu 
d'être visibles, voilà toute la différence. Leur expérience 
et leur savoir ne doivent pas être moindres, et si leur 
parole, comme hommes, avait de l'autorité, elle n'en 
doit pas avoir moins parce qu'ils sont dans le monde 
des Esprits. 

58. - Mais ce ne sont pas· seulement les Esprits supé- 
rieurs qui se manifestent, ce sont aùssi les Esprits de 
tous ordres, et cela était nécessaire pour nous initier au 
véritable caractère da monde spirituel, en nous le mon­ 
trant sous toutes ses faces; par là, les relations entre le 
monde visible et le monde invisible sont plus intimes, 
la connexité est plus évidente; nous voyons plus claire­ 
ment d'où nous venons et où nous allons; tel est le but 
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essentiel de ces manifestations. Tous les Esprits, à quel­ 
que degré qu'ils soient parvenus, nous apprennent donc 
quelque chose, mais comme ils sont plus ou m?ins 
éclairés, c'est à nous de discerner ce qu'il y a en eux de 
bon ou de mauvais, et de tirer le profit que comporte 
leur enseignement; or tous, quels qu'ils soient, peuvent 
nous apprendre ou nous révéler des choses que nous 
ignorons et que sans eux nous ne saurions pas. 

59.- Les grands Esprits incarnés sont des individua­ 
lités puissantes, sans contredit, mais dont l'action est 
restreinte et nécessairement lente à se propager. Qu'un 
seul d'entre eux, fût-il même Élie ou Moïse, Socrate ou 
Platon, soit venu en ces derniers temps révéler' aux 
hommes l'état du monde spirituel, qui aurait prouvé la 
vérité de ses assertions, par ce temps de scepticisme? 
No l'aurait-on pas regardé comme un rêveur ou un uto­ 
piste? Et en admettant qu'il fût dans le vrai absolu, des 
siècles se seraient écoulés avant que ses idées fussent 
acceptées par les masses. Dieu, dans sa sagesse, n'a pas 
voulu qu'il en fût ainsi; il a voulu que l'enseignement 
fût donné par les Esprits eux-mêmes, et non par des in­ 
carnés, afin de convaincre de leurexistence, et qu'il eût 
lieu simultanément par toute la terre, soit pour le pro­ 
pager plus rapidement, soit pour que l'on trouvât dans 
la coïncidence de l'enseignement une preave de la ;é­ 
rité, chacun ayant ainsi les moyens de se convaincre 
par soi-même. 

60. -Les Esprits ne viennent pas affranchir 1'\iomme 
da travail de l'étude et des recherches; ils ne lui ap­ 
portent aucune science toute faite ; sur ce qu'il peut 
trouver lui-même, ils le laissent à ses propres forces; 
c'est ce que savent parfaitement aujourd'hui les Spirites. 
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Depuis longtemps, l'expérience a démontré l'erreur 
de 1' opinion qui attribuait, aux Esprits tout savoir et 
toute sagesse, et qu'il suffisait de s'adresser au premier 
Esprit venu pour connaître toutes choses. Sortis de 
l'humanité, les Esprits en sont une des faces; comme 
sur la terre, il y en a de supérieurs et de vulgaires; 
beaucoup en savent donc scientifiquement et philoso­ 
phiquement moins que certains hommes ; ils disent ce 
qu'ils savent, ni plus ni moins; comme parmi les hom­ 
mes, les plus avancés peuvent nous renseigner sur plus 
de choses, nous donner des avis plus judicieux que les 
arriérés. Demander des conseils aux Esprits, ce n'est 
point s'odresser à des puissances surnaturelles, mais à 
ses pareils, à ceux mêmes .à qui on se serait adressé de 
leur vivant : à ses parents, à ses amis, ou ù des indi­ 
vidus plus éclairés que nous. Voilà ce dont il importe 
de se persuader et ce qu'ignorent ceux qui, n'ayant pas 
étudié le Spiritisme, se font une idée complètement 
fausse sùr la nature du monde des Esprits et des rela­ 
tions d'outre-tombe. 

61. - Quelle est donc l'utilité de ces manifestations, 
ou si l'on veut de cette révélation, si lès Esprits n'en 
savent pas plus que nous, ou s'ils ne nous disent pas 
tout ce qu'ils savent? 
D'abord, comme nous l'avons dit, ils s'abstiennent de 

nous donner ce que nous pouvons acquérir par le tra­ 
vail; en second lieu, il est des choses qu'il ne leur est 
pas permis de révéler, parce que notre degré d'avance­ 
ment ne le comporte pas. Mais cela à part, les condi­ 
tions de leur nouvelle existence étendent le cercle de 
leurs perceptions; ils voient ce qu'ils ne voyaient pas 
sur la terre; affranchis des entraves de la matière, dé-· 

livrés des soucis. de la vie corporelle, ils jugent les 
choses d'un point plus élevé, et par cela même plus 
sainement; leur perspicacité embrasse un horizon plus 
vasto ; ils comprennent leurs erreurs, rectifient leurs 
idées et se débarrassent des préjugés humains. 

C'est en cela que consiste la supériorité des Esprits 
sur l'humanité corporelle, et que leurs conseils peuvent 
être, eu égard à leur degré d'avancement, plus judi­ 
cieux et plus désintéressés que ceux eles incarnés. Lo 
milieu dans lequel ils se trouvent leur permet en outre 
ele nous initier aux choses ele la vie future que nous 
ignorons, et que.nous ne pouvons apprendre dans coltri 
où nous sommes. Jusqu'à ce jour, l'homme n'avait créó 
que des hypothèses sur son avenir ; voilà pourquoi ses 
croyances sur ce point ont été partagées en systèmes si 
nombreux ct si divergents, depuis le nóantísrne jus­ 
qu'aux fantastiques conceptions de l'enfer et du paradis. "' 
Aujourd'hui, ce sont les témoins oculaires, les acteurs 
mêmes ele la vie d'outre-tombe, qui viennent nous dire 
co qu'il en est, et qui seuls pouvaient le [aire. Ces mani­ 
festations ont donc servi à nous faire- connaître le mondo 
invisible qui nous entoure, et que nous ne soupçonnions 
pas; et cette connaissance seule serait d'une importance 
capitale, en supposant que les Esprits fussent incapa­ 
bles ele rien nous apprendre dc plus. ' 

Si vous allez clans un pays nouveau pour vous, rejet­ 
terez-vous les renseignements du plus humble paysan 
quo vous rencontrerez? Refuserez-vous de l'interroger 
sur l'état do la route, parce que ce n'est qu'un paysan? 
Vous n'attendrez certainement pas de lui des éclaircis­ 
sements d'uno très haute portée, mais. tel qu'il est et 
dans sa sphère, il pourra, sur certains points, vous 

3, 
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renseigner mieux qu'un savant qui ne connaîtrait pas le 
pays. Vous tirerez de ses indications des conséquences 
qu'il ne pourrait tirer lui-même, mais il n'en aura pas 
moins été un instrument utile pour vos observations, 
n'eût-il servi qu'à vous faire connaître les mœurs. des 
paysans. Il en est de même des rapports avec les Es­ 
prits, où le plus petit peut servir à nous apprendre 
quelque chose. 

62. - Une comparaison vulgaire fera encore mieux 
comprendre la situation. 

Un navire chargé d'émigrants part pour une desti­ 
nation lointaine; il emporte des hommes de toutes con­ 
ditions, des parents et des amis de ceu~ qui restent. On 
apprend que ce navire a fait naufrage; nulle trace n'en 
est restée, aucune nouvelle n'est parvenue sur son sort; 
on pense que tous les voyageurs ont póri , et le deuil 
est dans toutes les familles. Cependant l'équipage tout 
entier, sans en excepter un seul homme, a abordé une 
terre inconnue, abondante et fertile, où tous vivent 
heureux sous un ciel clément; mais on l'ignore. Or, 
voilà qu'un jour un autre navire aborde cette terre; il 
y trouve tous les naufragés sains et saufs. L'heureuse 
nouvelle se répand avec la rapidité de l'éclair; chacun 
se dit : c1 Nos amis ne sont point perdus! 1> et ils en 
rendent grâces à Dieu. Ils ne peuvent se voir, mais ils 
correspondent; ils échangent des témoignages d'affec­ 
tion, et voilà que la joie succède à la tristesse. 
Telle est l'image. de la vie terrestre· et de la vie d' ou­ 

tre-tombe, avant et après la révélation moderne; celle­ 
ci, semblable au second navire, nous apporte la bonne 
nouvelle de la surviyance de ceux qui nous sont chers, 
ct la certitude dc les rejoindre un jour; le doute sur 
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leur sort et sur le nôtre n'existe plus; le découragement 
s'efface devant l'espérance. 

Mais d'autres résultats viennent féconder cette révé­ 
lation. Dieu, jugeant l'humanité mûre pour pénétrer le 
mystère de sa destinée et contempler de sang-froid de 
nouvelles merveilles, a permis que le voile qui séparait 
le monde visible du monde invisible fût levé. Le fait 
des manifestations n'a rien d'extrahumain; c'est l'hu­ 
manité spirituelle qui vient causer. avec l'humanité corpo­ 
relle ct lui dire : 

CARACTÈRES DE LA RÉYÉLATIO;l sruurs 

cc Nous existons, donc le néant n'existe pas; voilà CP 
que nous sommes, et voilà ce que vous serez; l'avenir 
est à vous comme il est à nous. Vous marchiez dans les 
ténèbres, nous venons éclairer votre route et vous 
frayer la voie; vous alliez au hasard, nous vous mon­ 
trons le but. La vie terrestre était tout pour vous, parce 
que vous ne voyiez rien au delà; nous venons vous 
dire, en vous montrant la vie spirituelle: La vie terres- "~ 
tre n'est rien. Votre vue s'arrêtait à la tombe, nous 
vous montrons au delà un horizon splendide. Vous ne 
saviez pas pourquoi vous souffrez sur la terre, mainte­ 
nant, dans la souffrance, vous voyez la justice de Dieu; 
le bien était sans fruits apparents pour l'avenir, il aura 
désormais un but et sera une nécessité; la fraternité ~ 
n'était qu'une belle théorie' elle est maintenant assise 
sur une loi de la nature. Sous l'empire de la croyance 
que tout finit avec la vie, l'immensité est vide, l'égoïsme 
règne en maître parmi vous, et votre mot d'ordre est : 
(I Chacun pour ·soi; n ave! la certitude de l'avenir, les 
espaces infinis se peuplent à l'infini, le vide et la soli­ 
tude ne sont nulle part, la solidarité relic tous les ,êtres 
par delà et en deçà de la tombe; c'est le_règnc de la 
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charité avec la devise: « Chacun pour tous et tous pour 
chacun. n Enfin, au terme de la vie vous disiez un éter­ 
nel adieu à ceux qui vous sont chers, maintenant vous 
leur direz : cc Au revoir ! n 

. Tels sont, en résumé, les résultats de ·1a révélation 
nouvelle; elle est venue combler le vide creusé par l'in­ 
crédulité, relever les courages abattus par le;doute ou la 
perspective du néant, et donner à toutes choses sa rai­ 
son d'être. Ce résultat est-il donc sans importance, 
parce que les Esprits ne viennent pas résoudre les pro­ 
blèmes de la science, donner le savoir aux ignorants, 
et aux paresseux les moyens de s'enrichir sans peine? 
Cependant, les fruits que l'homme doit en retirer ne sont 
pas seulement pour la vie future; il en jouira sur la 
terre par la transformation que ces nouvelles croyances 
doivent nécessairement opérer sur son caractère, ses 
goûts, ses tendances et, par suite, sur les habitudes et 
les relations sociales. En mettant fin au règne- de 
l'égoïsme, de l'orgueil et de l'incrédulité, elles prépa­ 
rent celui du bien, qui est le règne de Dieu annoncé 
par le Christ (i). 

(1) L'emploi de l'article avant le mot Christ (du grec Christos, 
oint), employé dans un sens absolu, est plus correct, attendu que 
ce mot n'est pas le nom du Messie dc Nazareth, mais une qualité 
prise substantivement. On dira donc: Jésus était Christ; il était le 
Christ annoncé; la mort du Christ et non de Christ, tandis qu'on 
dit : la mort de Jésus et non du Jésus. Dans Jésus-Christ, les deux 
mots réunis forment uu seul nom propre. C'est par la mème rai­ 
son qu'on dit: le Bouddha; Gaoutama acquit la dignité de Boud­ 
dha par ses vertus et ses austérités; Ia vie du Bouddha, comme on 
dit: l'armée dit Pharaon et nari de Pharaon; Henri IV était roi; 
le litre ele roi; la mort du roi, et non ele 7'0i, 

CHAPITRE II 

Dieu 

' 

Existence ele Dieu, - De la nature divine, - La Providence, - 
La vue de Dieu. ' 

EXISTENCE DE DIEU 

1. - Dieu étant la cause première de toutes choses, 
le point de départ de tout, le pivot sur lequel repose 
l'édifice de la création, c'est le point qu'il importe de 
considérer avant tout. 
2. - Il est de principe élémentaire qu'on juge d'une 

cause par ses effets, 'alors même qu'on ne voit pas la 
cause. 

Si un oiseau fendant l'air est atteint d'un plomb mor­ 
tel, on juge qu'un habile tireur l'e.frappé, quoiqu'on 
ne voie pas le tireur. Il n'est clone pas toujours néces­ 
saire d'avoir vu une chose pour savoir qu'elle existe" 
En tout, c'est en observant les effe~s qu'on arrive à la 
connaissance des causes, 
3. - Un autre principe tout aussi élémentaire, ct ' ... 

passé à l'état d'axiome à force dc vérité, c'est que tout 
effet intelligent doit avoir une cause intelligente. 
Si l'on demandait quel est le constructeur de tel ingé­ 

nicux mécanisme, que penserait-on de "celui qui répon­ 
drait qu'il s'est fait tout seul? Lorsqu'on voit un chef- 
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d'œuvre de l'art ou de l'industrie, on dit que ce doit 
être le produit d'un homme de génie, parce qu'une 
haute intelligence a dû présider à sa conception; on 
juge néanmoins qu'un homme a dû le faire, parce 
qu'on sait que la chose n'est pas au-dessus de la capa­ 
cité humaine, mais il ne viendra à personne la pensée 
de dire qu'elle est sortie du cerveau d'un idiot ou 
d'un ignorant, et encore moins qu'elle est le travail 
d'un animal ou le produit du hasard. 
4. - Partout on reconnaît la présence de l'homme à 

ses ouvrages. L'existence des hommes antédiluviens ne 
se prouverait pas seulement par des fossiles humains, 
mais aussi, et avec autant de certitude, par la présence, 
dans les terrains ele cette époque, d'objets travaillés par 
les hommes; un fragment de vase, une pierre taillée, 
une arme, une brique suffiront pour attester leur pré­ 
sence. A la grossièreté ou à la perfection du travail on 
reconnaîtra le degré d'intelligence et d'avancement de 
ceux qui l'ont accompli. Si donc, vous trouvant dans un 
pays habité exclusivement par des sauvages, vous dé­ 
couvriez une statue digne de Phidias, vous n'hésiteriez 
pas à dire que des sauvnges étant incapables de l'avoir 
fuite, elle doit être l'œuvre d'une intelligence supérieure 
à celle des sauvages. 
5. - Eh bien! en jetant les yeux autour de soi, sur 

les œuvres ele la nature, en observant la prévoyance, 
la sngesse, l'harmonie qui président à toutes, on recon­ 
naît qu'il n'en est aucune qui ne dépasse la plus haute 
portée ele l'intelligence humaine. Dès lors que l'homme 
ne peut les produire, c'est qu'elles sont le produit d'une 
intelligence supérieure à l'humanité, à moins ele dire 
qu'il y a des effets sans cause. 

6. - A cela, quelques-uns opposent le raisonnement 
suivant : 
Les œuvres dites de la nature sont le produit de 

forces matérielles qui agissent mécaniquement, pnr 
suite des lois d'attraction et de répulsion; les molécules 
des corps inertes s'agrégent et se désagrégent sous 
l'empire de ces lois. Les plantes naissent, poussent, 
croissent et se multiplient toujours de la même manière, 
chacune dans son espèce, en vertu de ces mêmes lois; 
chaque sujet est semblable à celui d'où il est sorti; la 
croissance, la floraison, la fructification, la coloration 
sont subordonnées à des causes matórielles, telles que 
la chaleur, l'électricité, la lumière, l'humidité, etc. 11 
en est de même des a~imaux. Les astres se forment par 
l'atnuction moléculaire, ct se meuvent perpétuellement 
clans leurs orbites par l'effet ele la gravitation. Cette 
régularité mécanique clans l'emploi eles forces naturelles, 
n'accuse point une intelligence libre. L'homme remue' 
son bras quand il veut et comm.e il veut, mais celui qui 
le remuerait clans le même sens depuis sa naissance 
jusqu'à sa mort serait un automate ; or, les forces or­ 
ganiques ele la nature sont purement automatiques. 
Tout cela est vrai; mais ces forces sont eles effets qui 

doivent avoir une cause, et nul ne prétend qu'elles 
constituent la Divinité. Elles sont matérielles et m~ca­ 
niques; elles ne sont point intelligentes par elles-mêmes, 
cela est encore vrai; mais elles sont mises en œuvre , , 
distribuées, appropriées J)Our les besoins ele chaque 
chose par une intelligence qui n'est point celle des 
hommes. L'utile appropriation ele ces forces est un effet 
intelligent qui dénote une cause intelligente. Une pen­ 
dule se meut avec une régularité automatique, et c'est 
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cette régularité qui en fait le mérite. La force qui la 
fait agir est toute matérielle et nullement intelligente; 

. mais que serait cette pendule si une intelligence n'avait 
combiné, calculé, distribué l'emploi de cette force pour 
la faire marcher avec précision? De ce que l'intelli­ 
gence n'est pas dans le mécanisme de la pendule, et de 
ce qu'on ne la voit pas, serait-il rationnel de conclure 
qu'elle n'existe pas? On la juge à ses effets. 
L'existence de l'horloge atteste l'existence de l'hor­ 

loger; l'ingénì osi té du mécanisme atteste l'intelligence 
ct le savoir de l'horloger. Quarrel une pendule vous 
donne à point nommé le renseignement dont vous avez 
besoin, est-il jamais venu à la pensée de quelqu'un do 
dire : Voilà une pendule bien intelligente? 
Ainsi en est-il du mécanisme de l'univers; Dieu ne se 

montre pas, mais i!'s'affìrrne pa1' ses œuvres. 
7. - L'existence de Dieu- est donc un fait acquis, 

non-seulement par la révélation, mais par l'évidence 
matérielle des faits. Les peuples sauvages n'ont pas eu 
de révélation, et cependant ils croient instinctivement 
à l'existence d'une'puissance surhumaine; ils voient des 
choses qui sont au-dessus du pou voir humain, et..ils en 
concluent qu'elles proviennent d'un être supérieur à 
l'humanité. Ne sont-ils pas plus logiques que ceux qui 
prétendent qu'elles se sont faites toutes seules? 

DE LA NATUilE DIVINE 

8. - Il n'est pas donné à l'homme de sonder la 
nature intime de Dieu. Pour comprendre Dieu, il nous 
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manque encore le sens qui ne s'acquiert que par la complète 
épuration de L'Esprit. Mais si l'homme ne peut pénétrer 
son essence, son existence étant donnée comme pré­ 
misses, il peut, par le raisonnement, arriver à la con­ 
naissance de ses attributs nécessaires; car, en voyant ce 
qu'il ne peut point ne pas être sans cesser d'être Dieu, 
il en conclut ce qu'il doit être. 

Sans la connaissance des attributs de Dieu, il serait 
impossible de comprendre l'œuvre de la création; c'est 
le point de départ de toutes les croyances religieuses, 
ct c'est faute de s'y être reportées, comme au phare qui 
pouvait les diriger, que la plupart des religions ont 
erré clans leurs dogmes.iCelles qui n'ont pas attribué à 
Dieu la toute-puissance ont imaginé plusieurs dieux ; 
celles qui ne lui ont pas attribué la souveraine bonté 
en ont fait un dieu jaloux, colère, partial et vindi­ 
catif. 

9.- Dieu est la suprême et souveraine intelligence. L'in­ 
telligence de l'homme est bornée, puisqu'il ne peut ni .. 
faire ni comprendre tout ce qui existe'r'celle de Dieu, 
embrassant l'infini, doit être infinie. Si on la supposait 
bornée sur un point quelconque, on pourrait concevoir 
un être encore plus intelligent, capable de comprendre 
et ele faire ce que l'autre ne ferait pas, et ainsi de suite 
jusqu'à l'infini. 

10. - Dieu est éternel, c'est-à-dire qu'il n'a point eu 
dc commencement et n'aura point de fin. S'il avait eu un 
commencement, c'est qu'il serait sorti du néant; or, le 
néant n'étant rien, ne peut rien produire; ou bien il au­ 
rait été créé par un autre être antérieur, et alors c'est 
cet être qui serait Dieu. Si on lui supposait un commen­ 
cement ou une fin, on pourrait donc concevoir un être. 

i> 
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ayant existé avant lui, ou pouvant exister après lui, et 
ainsi de suite jusqu'à l'infini. 
11. ·- Dieu est immuable. S'il était sujet à des change­ 

ments, les lois qui régissent l'univers n'auraient aucune 
stabilité. 

12. - Dieu est immatériel, c'est-à-dire que sa nature 
diffère de tout ce que nous appelons matière; autrement 
il ne serait pas immuable, car il serait sujet aux trans­ 
formations de la matière. 

Dieu n'a pas de forme appréciable à nos sens , sans 
cela il serait matière. Nous disons : la main de Dieu, 
l'œil de Dieu, la bouche de Dieu, parce que l'homme, ne 
connaissant que lui , se prend pour terme de compa­ 
raison de tout ce qu'il ne comprend pas. Ces images où 
l'on représente Dieu sousla figure d'un vieillard à longue 
barbe, couvert d'un manteau, sont ridicules; elles ont 
l'inconvénient de rabaisser l'Ètre suprême aux mes­ 
quines proportions de l'humanité; de là à lui prêter les 
passions de l'humanité, à en faire un Dieu colère et ja­ 
loux, il n'y a qu'un pas. 

13. - Dieu est tout-puissant. S'il rr'avait pas la su- 
prême puissance, on pourrait concevoir un être plus 
puissant, et ainsi de suite jusqu'à ce qu'on trouvât l'être 
qu'aucun autre ne pourrait surpasser en puissance, et 
c'est celui-là qui serait Dieu. 

. 14. - Dieu est souverainement juste et bon. La sagesse 
providentielle des lois divines se révèle dans les plus 
petites choses comme dans les plus grandes, et cette 
sagesse ne permet de douter ni de sa justice ni de sa 

bonté. 
L'infini d'une qualité exclut la possibilité de l'cxis-· 

tence d'une qualité contraire qui l'amoindrirait ou 
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l'annulerait. Un être infiniment bon ne saurait avoir la 
plus petite parcelle de méchanceté, ni l'être infiniment 
mauvais avoir la plus petite parcelle de bonté; de ~ême 
qu'un objet ne saurait être d'un noir absolu avec la 
plus légère nuance de blanc, ni d'un blanc absólu avec 
la plus petite tache de noir. 

Dieu ne saurait donc être à la fois bon et mauvais, 
car alors, ne possédant ni l'une. ni l'autre de ces quali­ 
tés au suprême degré, il ne serait pas Dieu; toutes 
choses seraient soumises au caprice, et il n'y aurait de 
stabilité pour rien. Il. ne pourrait donc être qu'infìni­ 
ment bon ou infiniment mauvais; or, comme ses œuvres 
témoignent de sa sagesse, de sa bonté et de sa sollici­ 
tude, il en faut conclure que, ne pouvant être à la fois 
bon et mauvais sans cesser d'être Dieu; il doit être in­ 
finiment bon. 
La souveraine bonté implique la souveraine justice ; , 

car s'il agissait injustement ou avec partialité dans 
une seule circonstance, ou à l'égard d'une seule de-ses 
créatures, il ne serait pas souverainement juste, et par 
conséquent ne serait pas souveraitiement bon. 

15. - Dieu est infiniment parfait. Il est impossible de 
concevoir Dieu sans l'infini des perfections, sans quoi 
il ne serait pas Dieu, car on pourrait toujours concevoir 
un être possédant ce qui lui manquerait. Pour qu'aucun 
être ne puisse le surpasser, il faut qu'il soit infini en tout., 
Lès attributs de "Dieu, étant infinis, ne sont suscep­ 

tibles ni d'augmentation ni c1e diminution, sans cela ils 
ne seraient pas infinis et Dieu ne serait pas parfait. Si 
l'on ôtait la plus petite parcelle d'un seul de ses attri- • huts, on n'aurait plus Dieu, puisqu'il pourrait exister 
un être plus parfait. 
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16. - Diea est unique. L'unité de Dieu est la consé­ 

quence de l'infini absolu des perfections. Un autre Dieu 
ne pourrait exister qu'à la condition d'être également 
infini en toutes choses; car s'il y avait entre eux la plus 
légère différence, l'un serait inférieur à l'autre, subor­ 
donné à sa puissance, et ne serait pas Dieu. S'il y avait 
entre eux égalité absolue, ce serait de toute éternité 
une même pensée, une même volonté, une même puis­ 
sance ; ainsi confondus dans leur identité, ce ne serait 
en réalité qu'un seul Dieu. S'ils avaient chacun des at­ 
tributions spéciales, l'un ferait ce que l'autre ne ferait 
pas, et alors il n'y aurait pas entre eux égalité parfaite, 
puisque ni l'un ni l'autre n'aurait la souveraine autorité. 

17. - C'est l'ignorance du principe de l'infini des 
perfections de 'Dieu qui a engendré le polythéisme, 
culte de tous les peuples primitifs ; ils ont attribué la 
divinité à toute puissance qui leur a semblé au-dessus 
de l'humanité; wus tard, la raison les a conduits à 
confondre ces diverses puissances en une seule. Puis, à 
mesure que les hommes ont compris l'essence des at­ 
tributs divins, ils ont retranché de leurs symboles les 
croyances qui en étaient la négation. 

'18. - En résumé, Dieu ne peut être Dieu qu'à la 
condition de n'être surpassé en rien par un autre être; 
car alors l'être qui le surpasserait en quoi que ce soit, 
ne fût-ce que de l'épaisseur d'un cheveu, serait le véri­ 
table Dieu; pour cela, il faut qu'il soit infini en toutes 
choses. 

C'est ainsi que l'existence de Dieu étant constatée 
par le fait de ses œuvres, on arrive, par la simple dé­ 
duction logique, à déterminer les attributs qui le carac­ 
térisent. 

19. - Dieu est donc la suprême et souueraine intelli­ 
gence; il est unique, étérnel, immuable, immatériel, 
tout-puissant, souoerainemetü juste et bon, infini dans 
toutes ses perfections, et ne peut être autre-chose. 
Tel est le pivot sur lequel repose l'édifice universel ; 

c'est le phare dont les rayons s'étendent sur l'univers 
entier, et qui seul peut guider l'homme dans la recher­ 
che de la vérité; en le suivant, il ne s'égare.ra jamais, 
et s'il s'est si souvent fourvoyé, c'est faute d'avoir suivi 
la route qui lui était indiquée. 
Tel est aussi le criterium infaillible de toutes les doc­ 

trines philosophiques et religieuses; l'homme a pour 
les juger une mesure rigoureusement exacte dans les 
attributs de Dieu, et il peut se dire avec certitude que 
toute théorie, tout principe, tout dogme, toute croyance, 
toute pratique qui serait en contradiction avec un seul de 
ces attribiüs, qui tendrait non-s_eulement à l'annuler, mois 
simplement à l'affaiblir, ne peut être dans la vérité. 
En philosophie, en psychologie, en morale, en religion, il 

n'y a de orai que ce qui'ne s'écarte pas d'un iota des quali-. 
tés essentielles de la Divinité. La religion parfaite serait 
celle dont aucun article de foi ne serait en opposition 
avec ces qualités, dont tous les dogmes pourraient subir 
l'épreuve ele ce contrôle, sans en recevoir aucune 
atteinte. 

LA PRO\'IDENCE ' 

20. - La providence est la sollicitude de Dieu 
pour ses créatures. Dieu est partout, il voit tout,. 
il préside à tout, même aux plus petites choses : c'est. 
en cela que consiste l'action providentielle. 

,, 
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« Comment Dieu, si grand, si puissant, si supérieur à 

tout, peut-il s'immiscer clans des détails infimes, se 
préoccuper des moindres actes et des moindres 
pensées de chaque individu? Telle est la question que 
se pose l'incrédule, d'où il conclut qu'en admettant 
l'existence ele Dieu, son action ne doit s'étendre que 
sur les lois générales de l'univers; que l'univers fonc­ 
tionne ele toute éternité en vertu de ces lois auxquelles 
chaque créature est soumise clans sa sphère d'activité, 
sans qu'il soit besoin du concours incessant de la 
Providence. 11 

21.-:- Dans leur état actuel d'infériorité, les hommes 
ne peuvent que difficilement comprendre Dieu infini, 
parce qu'ils sont eux-mêmes bornés et limités, c'est 
pourquoi ils se le figurent borné et limité, comme eux; 
ils se le représentent comme un être circonscrit, et en 
fon" une image à leur image. Nos tableaux qui le pei­ 
gnent sous eles traits humains ne contribuent pas peu à 
entretenir cette erreur dans l'esprit eles masses, qui ado­ 
rent en lui la forme plus que la pensée. C'est pour le 
plus granel nombre un souverain puissant, sur un trône 
inaccessible, perdu dans l'immensité eles cieux, et 
parce que leurs facultés et leurs perceptions sont 
bornées, ils ne comprennent pas que Dieu puisse ou 
daigne intervenir directement clans les petites choses. 
22. - Dans l'impuissance où est l'homme de com­ 

prendre l'essence même ele la Divinité, il ne peut s'en 
faire qu'une idée approximative à l'aide de comparai­ 
sons nécessairement très imparfaites, mais qui peuvent 
du moins lui montrer la possibilité de ce qui, au premier 
abord, lui semble impossible. 

Supposons un fluide assez subtil pour pénétrer tous 
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les corps, ce fluide, étant inintelligent, agit mécanique­ 
ment par les seules forces matérielles; mais si nous sup­ 
posons ce fluide cloué d'intelligence, de facultés per­ 
ceptives et sensitives, il agira, non plus aveuglément, 
mais avec discernement, avec volonté et liberté; il 
verra, il entendra et sentira. 

23. - Les propriétés du fluide périsprital peuvent 
nous en donner une idée. Il n'est point intelligent par 
lui-même, puisqu'il est matière, mais il est le . véhicule 
de la pensée, des sensations et des perceptions de 
l'Esprit. 
Le fluide périsprital n'est pas la pensée de l'Es­ 

_prit, mais l'agent et l'intermédiaire de cette pensée; 
comme c'est lui qui la transmet, il en est en quelque 
sotte imprégné, et, clans l'impossibilité où nous sommes 
de l'isoler, elle semble 'ne faire qu'un avec le fluide, 
comme le son semble ne faire qu'un avec l'air, de sorte 
que nous pouvons, pour ainsi dire; la matérialiser. De ,.. 
même que nous disons que l'air devient sonore, nous 
pourrions, en prenant l'effet pour la cause, dire que le 
fluide devient intelligent. 

24. - Qu'il en soit ou mm ainsi de la pensée de Dieu, 
c'est-à-dire qu'elle agisse directement ou par l'intermé­ 
diaire d'un fluide, pour la facilité de notre intelligence, 
représentons-la-nous sous la forme concrète d'un flui_de 
intelligent remplissant l'univers infini, pénétrant toutes 
les parties de la création : la nature entière est plongée , 
dans le fluide divin; or, en vertu du principe que les 
parties d'un tout sont de même nature, ~t ont les mêmes 
propriétés que le tout, chaque atome de ce fluide, si 
l'on peut s'exprimer ainsi, possédant la pensée, c'est-à­ 
clire les attributs- essentiels de la Divinité, et ce fluide 

f 



60 CHAPlTRE Il 

étant partout, tout est soum is à son action intelligente, 
à sa prévoyance, à sa sollicitude; pas un être,. quelque 
infime qu'on le suppose, qui n'en soit en quelque sorte 
saturé. Nous sommes ainsi constamment en présence de 
la Divinité; il n'est pas une seule de nos actions que nous 
puissions soustraire à son regard; notre 'pensée est en 
contact incessant avec sa pensée, et c'est avec raison 
qu'on dit que Dieu lit dans les plus profonds replis de 
notre cœur. Nous sommes en lui, comme il est en nous, 
selon la parole du Christ. 
Pour étendre sa sollicitude sur toutes ses créatures, 

Dieu n'a donc pas besoin de plonger son regard du haut 
de l'immensité; nos prières, pour être entendues de 
lui, n'ont pas besoin de franchir l'espace, ni d'être 
dites d'une voix retentissante, car, sans cesse à nos 
côtés, nos pensées se répercutent en lui. Nos pensées 
sont comme les sons d'une cloche qui font vibrer toutes 
les molécules de l'air ambiant. 

25, - Loin de nous la pensée de matérialiser la Di­ 
vinité; l'image d'un fluide intelligent universel n'est 
évidemment qu'une comparaison, mais propre à donner 
une idée plus juste de Dieu que les tableaux qui le re­ 
présentent sous une figure humaine; elle a pour objet 
de faire comprendre la possibilité pour Dieu d'être par­ 
tout et de s'occuper de tout. 

26. - Nous avons incessamment sous les yeux un 
exemple qui peut nous donner une idée de la manière 
doO:t l'action de Dieu peut s'exercer sur les parties les 
plus intimes de tous les êtres, et par conséquent com­ 
ment les impressions les plus subtiles de notre âme ar­ 
rivent à lui. Il est tiré d'une instruction donnée par un 
Esprit à ce sujet. 
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27. - «L'homme est un petit monde dont le directeur 

est l'Esprit et dont le principe dirigé est le corps. Dans cet 
univers, le corps représentera une création dont l'Es­ 
prit serait Dieu. (Vous comprenez quil ne peut y avoir 
ici qu'une question d'analogie et non d'identité.) Les 
membres de ce corps, les différents organes qui le com­ 
posent, ses muscles, ses nerfs, ses articulations, sont 
autant d'individualités matérielles, si l'on peut dire ainsi, 
localisées dans un endroit spécial du corps; bien que le 
nombre de ses parties constitutives, si variées et si dif­ 
férentes de nature, soit considérable, il n'est cependant 
douteux pour personne qu'il ne peut se produire de 
mouvements, qu'une impression quelconque ne peut 
avoir lieu dans un endroit particulier, sans 'que l'Esprit 
en ait conscience. Y a-t-il des sensations diverses en 
plusieurs endroits simultanés? L'Esprit les ressent tou­ 
tes, les discerne, les analyse, assigne à chacune sa cause' 
ct son lieu d'action, par l'intermédiaire du fluide pJ- 
risprital, - 

cc Un phénomène analogue a lieu entre la création et 
Dieu. Dieu est partout dans la nature, ·comme l'Esprit 
est partout dans le corps ; tous lès éléments de la créa­ 
Lion sont en rapport constant avec lui, comme toutes 
les cellules du corps humain sont en contact immédiat 
avec l'être spirituel; il n'y a donc raint de raison pour 
que' des phénomènes de même ordre ne se produisen\ 
pas. de la même manière, dans l'un. et l'autre cas. 

cc Un membre s'agite : l'Esprit le sent; une créature 
pense : Dieu le sait. Tous les membres sont en mouve­ 
ment, les différents organes sont rais en vibration : l'Es­ 
prit ressent chaque manifestation, les distingue et les 
localise. Les différentes créations, les différentes créa- 
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tures s'agitent, pensent, agissent diversement, ct Dieu 
sait tout ce qui se passe, assigne à chacun ce qui lui 
est particulier. 

cc On peut en déduire également la solidarité de la 
matière et de l'intelligence, la solidarité ele tous les 
êtres d'un monde entre eux, celle de tous les mondes, 
et celle enfin des créations et du Créateur. I) (Quinemant, 
Société de Paris, 1867.) 

28. - Nous comprenons l'effet, c'est déjà beaucoup; 
de l'effet nous remontons à la cause, et nous jugeons 
de sa grandeur par la grandeur ele l'effet; mais son es­ 
sence intime nous échappe, comme celle ele la cause 
d'une foule ele phénomènes. Nous connaissons les effets 
de l'électricité, de la chaleur, ele la lumière, ele la gra­ 
vitation; nous les calculons , et cependant nous igno­ 
rons la nature intime du principe qui les produit. Est-il 
donc plus rationnel de nier le principe divin, parce que 
nous ne le comprenons pas? 

29. - Rien n'empêche d'admettre, pour le principe de 
souveraine intelligence, un centre d'action, un foyer 
principal rayonnant sans cesse, inondant l'univers de 
ses effluves comme le soleil de sa lumière. Mais où est 
ce foyer? C'est ce que nul ne peut dire. Il est probable 
qu'il n'est pas plus fixé sur un point déterminé que ne 
l'est son action, et qu'il parcourt incessamment les ré­ 
gions de l'espace sans bornes. Si de simples Esprits ont 
le don d'ubiquité, cette faculté, en Dieu, doit être sans 
limites. Dieu remplissant l'univers, on pourrait encore 

_ admettre, à titre d'hypothèse, que ce foyer n'a pas be­ 
_soin ele se transporter, et qu'il se forme sur tous les 
points où la souveraine volonté juge à propos de se pro­ 
duire,d'oùl'on pourrait dire qu'il est partoutetnulle part, 

30. - Devant ces problèmes insondables, notre rai­ 
son doit s'humilier. Dieu existe : nous n'en saurions 
douter; il est infinimentj uste et bon: c'est son esseçee ; 
sa sollicitude s'étend à tout: nous le comprenons; il ne 
peut donc vouloir que notre bien, c'est pourquoi nous 
devons avoir confiance en lui : voilà l'essentiel; pour 
le surplus, attendons que nous soyons dignes de le com- 
prendre, · 

LA' VUE DE DIEU 

31. - Puisque Dieu est partout, pourquoi ne le 
voyons-nous pas? Le verrons-nous en quittant la terre? 
Telles sont les questions qu'on se pose journellement. 

La première est facile à résoudre; nos organes maté­ 
riels ont des perceptions bornées qui les rendent im pro; , 
pres à la vue de certaines choses, même matérielles. 
C'est ainsi que certains fluides échappent totalement h 
notre vue et à nos instruments d'analyse ; et pourtant 
nous ne doutons pas de leur existence. Nous voyons 
les effets de la peste, et nous ne voyohs pas le fluide 
qui la transporte; nous voyons les corps se mouvoir 
sous l'iníluencc de la force de gravitation, et nous ne 
voyons pas cette force. , 

' 32. - Les choses d'essence spirituelle ne peuycnt, 
être perçues par eles organes matériels; ce n'est que 
pal' la Yue spirituelle que nous pouvons voir les Esprits 
et les choses du monde imm.rtóriel ; notre âme seule 
peut donc avoir 1(1. perception de Dieu. Le voit-elle im­ 
médiatement après la mort? C'est cc que les communi­ 
entions d'ouíre-tomho peuvent seules nous apprendre. 
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Par elles, nous savons que la vue de Dieu n'est le privi­ 
lége que des âmes les plus épurées, et qu'ainsi bien 
peu possèdent, en quittant leur enveloppe terrestre, le 
degré de dématérialisation nécessaire. Une comparai­ 
son vulgaire le fera aisément comprendre .• 

33.- Celui qui est au fond d'une vallée, plongé dans 
une brumé épaisse, ne voit pas le soleil; cependant, lt 
la lumière diffuse il juge de la présence du soleil. S'il 
gravit la montagne, à mesure qu'il s'élève, le brouillard 
s'éclaircit, la lumière devient de plus en plus vive, mais 
il ne voit pas encore le soleil. Cen'est qu'après s'être 
complètement élevé au-dessus de la couche brumeuse, 
que, se trouvant dans un air parfaitement pur.Il le voit 
dans toute sa splendeur. 

Ainsi en est-il de l'âme. L'enveloppe périspritale , 
bien qu'invisihle et impalpable pour nous, est pour elle 

~, ... 
une véritable· matière, trop grossière encore pour cer- 
taines perceptions. Cette enveloppe se spiritualise à me­ 
sure que l'âme s'élève en moralité. Les imperfections 
de l'âme sont comme eles couches brumeuses qui obs­ 
curcissent sa vue; chaque imperfection clont elle se 
défait est une tache de moins, mais ce n'est qu'après 
s'être complètement épurée qu'elle jouit de la pléni­ 
tude de ses facultés. 

34. - Dieu, étant l'essence divine par excellence, ne 
peut être perçu dans tout son éclat que par les Esprits 
arrivés au plus haut degré de dématérialisation. Si les 
Esprits imparfaits ne le voient pas, ce n'est pas qu'ils ei~ 
soient plus éloignés que les autres; comme eux, comme 
tous les êtres ele la nature, ils sont plongés dans le fluide 
divin, comme nous le sommes dans la lumière; seule­ 
ment leurs imperfections sont des vapeurs qui le dérobent 
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à leur vue; quand le brouillard sera dissipé, ils le ver­ 
ront resplendir; pour cela, ils n'auront besoin ni de 
monter, ni d'aller le chercher dans les profondeurs de 
l'infini; la vue spirituelle étant débarrassée des taies 
morales qui l'obscurcissaient, ils le verront en quelque 
lieu qu'ils se trouvent, fût-ce même sur la terre, car il 
est partout. 

35. - L'Esprit ne s'épure qu'à la longue, et les diffé­ 
rentes incarnations sont les alambics au fond desquels 
il laisse à chaque fois quelques impuretés. Eri quittant 
son enveloppe corporelle, il ne se dépouille pas instan­ 
tanément de ses imperfections; c'est pourquoi il en est 
qui, après la mort, ne voient pas plus Dieu que de leur 
vivant; mais à mesure qu'ils s'épurent, ils en ont une 
intuition plus distincte; s'ils ne le voient pas, ils le com­ 
prennent mieux : la lumière est moins diffuse. Lors 
donc que des Esprits disent que Dieu leur défend de­ 
répondre à telle question, ce n'est pas que Dieu leui, 
apparaisse , ou leur adresse la parole pour leur pres­ 
crire ou leur interdire telle ou telle chose) non; mais 
ils le sentent; ils reçoivent les effluves de sa pensée, ,,­ 
comme cela nous arrive à l'égard des 'Esprits qui nous 
enveloppent de leur fluide,· quoique nous ne les voyions 
pas. 

3ü. - Aucun homme ne peut donc voir Dieu avec 
les yeux de la chair. 'si cette fave1;r était accordée à 

. \ 

quelques-uns, ce ne serait qu'à l'état d'extase, alors que 
l'âme est autant dégagée des liens de la matière que 
cela est possible pendant l'incarnation. Un tel privilège 
ne serait d'ailleurs celui que des âmes d'élite, incarnées 
en mission et non en expiation. Mais co~me les Esprits 
do l'ordre le plus élevé resplendissent d'un éclat éblouis- 

4, 
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saut, il se peut que des Esprits moins élevés, incarnés 
ou désincarnés, frappés de la splendeur qui les entoure, 
aient cru voir Dieu lui-même. Tel on voit parfois un 
ministre pris pour son souverain. 

31. - Sous quelle apparence Dieu se présente-t-il à 
ceux qui se sont rendus dignes de cette faveur? Est-ce 
sous une forme quelconque? sous une figure humaine, 
ou comme un foyer resplendissant de lumière? C'est ce 
que le langage humain est impuissant à décrire, parce 
qu'il n'existe pour nous aucun point de comparaison 
qui puisse en donner une idée; nous sommes comme 
des aveugles à qui l'on chercherait en vain à faire com­ 
prendre l'éclat du soleil. Notre vocabulaire est borné à 
nos besoins et au cercle de nos idées; celui eles sauva­ 
ges ne saurait dépeindre les merveilles ele la civilisa­ 
tion; celui des peuples les plus civilisés est trop pauvre 
pour décrire les splendeurs eles cieux, notre intelligence 
trop bornée pour les comprendre et notre vue trop 
faible en serait éblouie. 

CH A PITRE JI[ 

l,e. Ilien et le mal 

Source du bien ct du mal. - L'instinct et l'intelligence. - Des­ 
truction· des êtres vivants les uns par Jes autres. 

SOURCE DU BIEN ET DU MAL 

I 
i. - Dieu étant Ie principe de toutes choses , et ce 

principe étant toute sagesse, toute bonté, toute justice, 
tout ce qui en procède doit participer de ses attrihuts , 
car ce qui est infiniment sage, juste et bon, ne peut rien 

· produire de déraisonnable, de mauvais et d'injuste. Le 
mal que nous observons ne doit donc pas avoir sa 
source en lui. 
2. - Si le mal était dans les attributions d'un être 

spécial, qu'on l'appelle Arimane ou Satan, ele deux cho­ 
ses l'une: ou cet être serait égal à Dieu et par consé­ 
quent aussi puissant que lui, et detoute éternité comme 
lui, ou il lui serait inférieur. 

Dans le premier cas, il y aurait deux puissances ri0 
va les, luttant sans cesse , 1 ch acune cher:chan t à défaire 
ce que fait l'autre, et se contrecarrant mutuellement. 
Cette hypothèse est inconciliable avec l'unité de vue 
qui se révèle daos l'ordonnance de l'univers. 
Dans le second cas, cet être étant ir.férieur à Dieu lui 

serait subordÒnné; ne pouvant avoir été, comme lui, de 
toute éternité sans être son égal, il aurait eu un com- 

~· . 
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mencement; s'il a été créé, il ne peut l'avoir été que 
par Dieu; Dieu au mit ainsi créé l'Esprit du mal, ce qui 
serait la négation de l'infinie bonté. (Voir Ciel et enfer 
selon le Spiritisme, ch. x, les Démons,) 

3, - Cependant, le mal existe et il a une cause. 
Les maux de toutes sortes, physiques ou moraux, qui 

affligent l'humanité présentent deux catégories qu'il 
importe de distinguer : ce sont les maux que l'homme 
peut éviter, et ceux qui sont indépendants de sa volonté. 
Parmi ces derniers, il faut placer les fléaux naturels. 

L'homme, dont les facultés sont limitées, ne peut 
pénétrer ni embrasser l'ensemble des vues du Créateur ; 
il juge les choses au point ele vue.de sa personnalité, 
des intérêts factices et de convention qu'il s'est créés, 
et qui ne sont point dans l'ordre ele la nature; c'est 
pourquoi il trouve souvent mauvais et injuste ce qu'il 
trouverait juste et admirable s'il en voyait la cause, le 
but et le résultat définitif. En cherchant la raison d'être 
ct l'utilité ele chaque chose, il reconnaîtra que tout pode 
l'empreinte de la sagesse infinie, et il s'inclinent 
devant cette sagesse, même pour les choses qu'il ne 
comprendrait pas. 

,L - L'homme a reçu en partage une intelligence ü 
l'aide ele laquelle il peut conjurer, ou tout au moins 
grandement atténuer les effets de tous les fléaux natu­ 
rels; plus il acquiert ele savoir et avance en civilisation, 
moins ces fléaux sont désastreux; avec une organisa­ 
tion sociale sagement prévoyante, il pourra même en 
neutraliser les conséquences, lorsqu'ils ne pourront 
être évités entièrement. Ainsi, pour ces mêmes fléaux 
qui ont leur utilité clans l'ordre général de la nature 
et pour l'avenir, mais qui frappent dans le présent, 

pieu a donné à l'homme, par 
ll a doué son Esprit, les moyens 
effets. 

C'est ainsi qu'il assainit !es conti:ées insalubres, qu'il 
neutralise les miasmes pestifères, qu'il fertilise les 
terres incultes et s'ingénie à les préserver des inonda-­ 
tians; qu'il se construit des habitations plus saines, 
plus solides pour ~sister aúx vents si nécessaires à 
l'épuration de I'atmosphère, qu'il se met à l'abri des 
intempéries; c'est ainsi enfin que, petit à petit,.le besoin 
lui a fait créer les sciences, à l'aide desquelles il amé­ 
liore les conditions d'habitabilité du globe, et aug­ 
mente la somme de son bien-être. 
5. -L'homme devant progresser, les maux auxquels 

il est exposé sont un stimulant pour l'exercice de son 
intelligence, de toutes ses facultés physiques. et mora­ 
les, en l'incitant à I-a recherche des moyens d~ s'y 
soustraire. S'il n'avait rien à craindre, aucune néces­ 
sité ne le porterait à la recherche du mieux; son 
esprit s'engourdirait dans l'inactivité; il n'inventerait 
rien et ne découvrirait rien. La douleur est l'aiguillon 
qui pousse l'homme en avant dans la voie du proqrès. 

6. - Mais les mauxles plus nombreux sont ceux que 
l'homme se crée par ses propres vices, ceux qui pro­ 
viennent de son orgueil, de son égoïsme, de son ambi­ 
tion, de sa cupidité, de ses excès en toutes choses: là 
est la cause des guerres et des calamités qu'elles entraî­ 
nent, eles dissensions, des injustices, ele l'oppression du 
faible par le fort, enfin de la plupart des maladies. 

Dieu a établi des lois pleines de sagesse qui n'ont 
pour but que le bien; l'homme trouve en lui-même 
tout ce qu'il fout pour-les suivre; sa route est tracée par 

' les facultés dont 
d'en paralyser les 
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sa conscience; la loi divine est gravée dans son cœur; 
et, de plus, Dieu les lui rappelle sans cesse par ses 
messies et ses prophètes, Pj;f tous les Esprits incarnés 
qui ont reçu mission de l'éclairer, de le moraliser, de 
l'améliorer, et, en ces derniers temps, par la multitude des 
Esprits désincarnés qui se manifestent de toutes parts. Si 
l'homme se conformait riqoureusement aux lois divines, il n'est 
pas douteux qu'il éviterait les maux les plus cuisants et qu'il 
vivrait heureux sur la 'terre. S'il ne le fait pas, c'est 
en vertu de son libre arbitre, et il en subit les consé­ 
quences. (Évangile selon le Spiritisme, ch. v, nº' 4, 5, 6 
et suiv.) 
7. - Mais Dieu, plein de bonté, a piacé le remède 

à côté du mal, c'est-à-dire que du mal même il fait 
sortir le bien. Il arrive un moment où l'excès du mal 
moral devient intolérable et fait éprouver à l'horrime le 

, besoin de changer de voie; instruit par l'expérience, il 
est poussé à chercher un remède dans le bien, toujours 
par un effet de son libre arbitre ; lorsqu'il entre dans 
une route meilleure, c'est par le fait de sa volonté et 
parce qu'il a reconnu les inconvénients de l'autre route. 
La nécessité le contraint donc à s'améliorer moralement 
en vue d'être plus heureux, comme cette même néces­ 
sité l'a contraint d'améliorer les conditions matérielles 
dc son existence (nº 5). 
8.- On peut dire que le mal est l'absence du bien, comme 

le froid est (absence de la chaleur. Le mal n'est pas plus 
un attribut distinct que le froid n'est un fluide spécial; 
l'un est le ni5gatif de l'autre. Là où le bien n'existe pas, 
existe forcément le mal; ne pas faire le mal est déjà le 
commencement du bien. Dieu ne veut çue le bien; rie 
l'homme seul vient le mal. S'il y anaù, dans la création, 

un être préposé au mal, nul ne pourrait l'éoiier ; mais 
l'homme ayant la cause du mal. cr¡,

1 
LUI-MÊME, et ayant en 

même temps son libre arbitre et poui· guide les lois divines, 
il l'évitera quand il voudra. 
Prenons un fait vulgaire pour comparaison. Un 

propriétaire sait qu'à l'extrémité de son champ est un 
endroit dangereux où pourrait périr ou se blesser celui 
qui s'y aventurerait. Que fait-il pour prévenir les acci­ 
dents? Il place près de l'endroit un avis portant défense 
d'aller plus loin, pour cause de danger. Voilà.Ia loi; 
elle est sage et prévoyante. Si, malgré cela, un impru­ 
dent n'en tient pas compte et passe outre, et s'il lui en 
mésarrive, à qui peut-il s'en prendre si ce n'est à lui­ 
même? 

Ainsi en est-il de tout mal; l'homme· l'éviterait s'il 
observait les lois divines. Dieu, par exemple,. a mis 
une limite à la satisfaction des besoins ; l'homme est 
averti par la satiété; s'il outre-passe cette limite, il le 
fait volontairement. Les maladies, les infirmités, la 
mort qui peuvent en être la suite sont donc le faif de 
son imprévoyance, et non de Dieu. 
9. - Le mal étant le résultat des imperfections ue 

l'homme, et l'homme étant créé par Dieu, Dieu, dira­ 
t-on, n'en a pas moins créé, sinon le mal, du moins 
la cause dú mal ; s'il eût fait l'homme parfait, le mal 
n'existerait pas." 

Si l'homme eût été créé parfait, il serait porté fatal e­ 
ment au bien; or, en vertu de son libre arbitre, il n'est 
porté fatalement ni au bien ni au mal. Dieu a voulu 
qu'il fût soumis à la loi du progrès, et que pe progrès 
tût le fruit de son propre travail, afin qu'il en eût le 
mérite, de même qu'il porte la responsabilité du mal 
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qui est le fait de sa volonté. La question est donc de . 
savoir quelle est, en l'homme, la source de la propen­ 
sion au mal (1 ). 

10.- Si l'on étudie toutes les passions, et même tous 
les vices, on voit qu'ils ont leur principe dans l'instinct 
de conservatios, Cet instinct est dans toute sa force 
chez les animaux et chez les êtres primitifs qui se rap­ 
prochent le plus de l'animalité ; il y domine seul, parce 
que, chez eux, il n'a pas encore pour contre-poids le 
sens moral; l'être n'est pas encore né à la vie intellec­ 
tuelle. L'instinct s'affaìblit, · au contraire, à mesure 
que l'intelligence se développe, parce que celle-ci 
domine la matière. 
La destinée de l'Esprit est la vie spirituelle ; mais 

dans les premières phases de son existence· corpo­ 
relle, il n'a que des besoins matériels à satisfaire, et à 
cette fin l'exercice des passions est une nécessité pour 
la conservation de l'espèce et des individus, matérielle­ 
ment parlant. Mais sorti de cette période, il a d'autres 
besoins, besoins d'abord semi-moraux et semi-maté­ 
riels, puis exclusivement moraux. C'est alors que 
l'Esprit domine la matière; s'il en secoue le joug, il 
avance dans sa voie providentielle, il se rapproche de 
sa destinée finale. Si, au contraire, il se laisse dominer 

(1) L'erreur consiste ù prétendre que l'ûme serait sortie parfaite 
Jes mains du Créateur, alors que celui-ci, au contraire, a voulu 
que Ja perfection fùt le résultat de l'épuration graduelle de l'Es­ 
prit et son œuvre propre. Dieu a voulu que l'âme, en vertu de 
son libre arbitre, pût opter entre le bien et le mal, et qu'elle ar­ 
rivât ù ses fins dernières par une vie militante et en résistant au 
mal. S'il eût fait l'âme parfaite comme lui, et que, sortant ele ses 
mains, il l'eût associée ù sa béatitude éternelle, il l'aurait faite 
non à son image, mais semblable à lui-même. 
(Bonnamy, juge d'instruction : La Raison du Spirïtisme, ch. vi. 

LE Il!EN ET LE MAL 
I par elle, il s'attarde en s'assimilant ù la brute. Dans 

cette situation, ce qui était jadis un bien; parce qúer:'éta;t 
une nécessité de sa nature, devient un mal, non-seulement 
parce que ce n'est plus une nécessité, mais parce que cela 
deinen; nuisible à la spù0itualisaÙon de l'être. Tel ce qui 
est qualité chez l'enfant, devient défaut chez l'adulte. 
Le mal est ainsi relatif, et Ia responsabilité proportionnée 
au degré d'avancement. , 
Toutes les passions ont donc leur utilité providen­ 

tielle ; sans cela, Dieu eût fait quelque chose · d'inutile 
et de nuisible. C'est l'abus. qui constitue le mal, et 
l'homme abuse en vertu de son libre arbitre. Plus 
tard, éclairé par son propre intérêt, il choisit librement 
entre le bien et le mal. 

t
1
INSTINCT ET L'INTELLIGENCE, 

73 

H. - Quelle différence y a-t-il entre l'instinct et 
l'intelligence? Où finit l'un et où commence l'autre? 
L'instinct cst,il. une intelligence rudimentaire, ou bien 
une faculté clisttncte, un attribut exclusif de la matière? 
L'instinct est la [orce occulte qui sollicite les êtres orga­ 

niques à des actes spontanés et involontaires, en vue de leur 
conse1·vation. Dans les actes instinctifs, il n'y a ni 
réflexion, ni combinaison, ni préméditation. C'est 
ainsi que la plante cherche I'air, se tourne vers la lu­ 
mière, dirige ses racines vers l'eau et la tene nourri­ 
cière; que la fleur s'ouvre ct se referme alternativement 
selon le besoin; quo Ics plantes g1·impantes s'enroulent 
autour dc l'appui, ou s'accrochent avec leurs vrilles. 
C'est par l'instinct que Ics animaux sont avertis de ce 

Il 
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qui leur est utile ou nuisible; qu'ils se dirigent, selon 
les saisons, vers les climats propices; qu'ils construi­ 
sent, sans leçons préalables, avec plus ou moins d'art, 

\ selon les espèces, des couches moelleuses et des abris 
pour leur progéniture, des engins pour prendre au 
piége la proie dont ils se nourrissent; qu'ils mani~nt 
avec adresse les armes offensives et défensives dont ils 
sont pourvus; que les sexes se rapprochent; que la 
mère couve ses petits, et que ceux-ci cherchent le sein 
de la mère. Chez l'homme, l'instinct domine exclusi­ 
vement au début de la vie; c'est par l'instinct que 
l'enfant fait ses premiers mouvements, qu'il saisit sa 
nourriture, qu'il crie pour exprimer ses besoins, qu'il 
imite le son de la voix, qu'il s'essaye à parler et à 
marcher. Chez l'adulte même, certains actes sont in­ 
stinctifs : tels sont les mouvements spontanés pour 
parer à un danger, pour se tirer d'un péril, pour 
maintenir l'équilibre; tels sont encore le clignotement 
des paupières pour tempérer l'éclat de la lumière, 
l'ouverture machinale de la bouche pour respirer, etc. 
!2. - l'intelligence se révèle par des· actes volontaires, 

réfléchis, prémédités, combinés, selon l'opportunité des cir­ 
constances. C'est incontestablement un attribut exclusif 
de l'âme. 

Tout acte machinal est instinctif; celui qui dénote la ré• 
'flexion, la combinaison, une de libération, est intelligent¡' 
l'un est libre, L'autre ne l'est pas. 
L'instinct est un guide sûr, qui ne trompe jamais; 

rîntelligence, par cela seul qu'elle est libre, est parfois 
su jette à. erreur. 

Si l'acte instinctif n'a pas le caractère de l'acte in- 
telligent, il révèle néanmoins une cause intelligente 
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essentiellement prévoyante. Si l'on admet que l'instinct 
a sa source "dnne la matière, il faut ·admettre ·qmda 
matière est intelligente' même plus sûrement intelli­ 
gente et prévoyante que l'âme, puisque l'instinct ne 
se trompe pas, tandis que l'intelligence se trompe. 

Si l'on considère l'instinct comme une intelligence 
rudimentaire, comment se fait-il qu'il soit, dans certains 
eas, supérieur à l'intelligence raisonnée? qu'il donne la 
possibilité d'exécuter des choses que celle-qi ne peut 
pas produire? 
S'il est l'attribut' d'un principe spirituel spécial, que 

devient ce principe? Puisque l'instinct s'efface, ce prin­ 
cipe serait donc anéanti ? Si les animaux ne sont doués 
que dc l'instinct, leur avenir est sans issue; leurs souf­ 
frances n'ont aucune compensation. Cc ne serait con­ 
forme ni à la justice ni à la bonté de Dieu ( ch. u, n• f 9). 
i3. - Selon un autre système, l'instinct et l'intelli­ 

gence auraient un seul et même principe; arrivé à un 
certain degré de développement, ~e principe, qui 
d'abord n'aurait eu que les qualités de l'instinct, subi­ 
rait une transformation qui lui donnerait celles de 
l'intelligence libre. · 
S'il en était ainsi, dans l'homme intelligent qui perd 

la raison, ct n'est plus guidé que par l'instinct, l'intel­ 
ligence retournerait à son état primitif; ct, lorsqu'il 
recouvre la raison, l'instinct redeviendrait intelligence, 
ct ainsi alternativement à chaque accès, ce qui u'est 
pas admissible. 
D'ailleurs, l'intelligence et l'instinct se montrent sou­ 

vent simultanément dans le même acte. Dans la mar­ 
che, par exemple, le mouvement des jambes est 
instinctif; l'homme met un pied devant l'autre machi- 



LE BIEN ET LE MAL 
76 CHAPITRE Ill 

nalement, sans y songer; mais lorsqu'il veut accélérer 
ou ralentir sa marche, lever le pied ou se détourner 
pour éviter un obstacle, il y a calcul, combinaison; il 
agit de propos délibéré. L'impulsion involontaire du 
mouvement est l'acte instinctif; la direction calculée di, 
mouvement est l'acte intelligent. L'animal carnassier est 
poussé par l'instinct à se nourrir de chair; mais les 
précautions qu'il prend et varie selon les circonstances 
pour saisir sa proie, sa prévoyance des éventualités 
sont des actes de l'intelligence. 
14. - Une autre hypothèse qui, du reste, s'allie par­ 

faitement à l'idée de l'unité de principe, ressort du ca­ 
ractère essentiellement prévoyant de l'instinct, et con­ 
corde avec ce que le Spiritisme nous enseigne, touchant 
les rapports du monde spirituel et du monde corporel. 

On sait maintenant que des Esprits désincarnés ont 
• pour mission de veiller sur les incarnés, dont ils sont 

les protecteurs et les guides; qu'ils les entourent de 
leurs effluves fluidiques; que l'homme agit souvent 
d'une manière inconsciente, sous l'action de ces effluves. 

On sait en outre que l'instinct, qui lui-même produit 
des actes inconscients, prédomine chez les enfants, et 
en général chez les êtres dont la raison est faible. Or, 
selon cette hypothèse, l'instinct ne serait un attribut ni 
de l'âme, ni de la matière; il n'appartiendrait point en 
propre à l'être vivant, mais il serait un effet de l'action 
directe des protecteurs invisibles qui suppléeraient à 
l'imperfection de l'intelligence, en provoquant eux­ 
mêmes les actes inconscients nécessaires lt la conserva­ 
tion de l'être. Ce serait comme la lisière à l'aide de la­ 
quelle on soutient l'enfant qui ne sait pas encore 
marcher. Mais, de même qu'on supprime graduellement 
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l'usage de la lisière à mesure que l'enfant se soutient 
seul, les Esprits protecteurs laissent à eux-mêmes leurs 
protégés, à mesure que ceux-ci peuvent se guider par 
leur propre intelligence. · · . 

Ainsi l'instinct, loin d'être le produit fune intelli­ 
gence rudimentaire ~t incomplète, serait le fait d'une 
intelligence étrangère dans la plénitude de sa force; in­ 
telligence protectrice, suppléant à l'insuffisance, soit 
d'une intelligence plus jeune, qu'elle pousserait à faire 
inconsciemment pour son bien ce que celle-ci est en­ 
core incapable de faire par elle-même, soit d'une in­ 
telligence mûre, niais momentanément entravée dans 
l'usage de ses facultés , ainsi que cela a lieu chez 
l'homme dans l'enfance, et dans les cas d'idiotie et 
d'affections mentales, 

On dit proverbialement qu'il y a un dieu pour les 
enfants, les-fous et les ivrognes; ce dicton est plus vrai 
qu'on ne le croit; ce dieu n'est autre que l'Esprit pro­ 
tecteur qui veille sur l'être incapable de se protéger 
par sa propre raison. 
f5. - Dans cet ordre d'idées, on peut aller plus loin. 

Cette théorie, quelque rationnelle qu'elle soit, ne résout 
pas toutes los difficultés de la question. 

Si l'on observe les effets de l'instinct, on remarque 
tout d'abord une unité de vue et d'ensemble, une sûreté 
de résultats qui n'existent plus dès que l'instinct est 
remplacé par l'intelligence libre; de plus, à l'appro­ 
priation si parfaite ct si constante des facultés instinc­ 
tives aux besoins dc chaque espèce, on reconnaît une 
profonde sagesse. Cette unité de vues ne saurait exister 
sans l'unité do pensées, et l'unité de pensées est incom­ 
patible avec la diversité des aptitudes individuelles; 
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elle seule pouvait produire cet ensemble si parfaite­ 
ment harmonieux qui se poursuit depuis l'origine des 
temps et dans tous les climats, avec une :régularité et 
une précision mathématiques, sans jamais faire défaut. 
L'uniformité dans le résultat des facultés instinctives 
est un fait caractéristique qui implique forcément l'unité 
de la cause; si cette cause était inhérente à chaque in­ 
dividualité, il y aurait autant de variétés d'instincts 
qu'il y a d'individus, depuis la plante jusqu'à l'homme. 
Un effet général, uniforme et constant, doit avoir une 
cause générale, uniforme et constante; un effet qui 
accuse de la sagesse et de la prévoyance doit avoir.une 
cause sage et prévoyante. Or, une cause sage et pré­ 
voyante étant nécessairement intelligente, ne peut être 
exclusivement matérielle. 
Ne trouvant pas dans les créatures, incarnées ou 

désincarnées, les qualités nécessaires pour produire un 
tel résultat, il faut remonter plus haut, c'est-à-dire au 
Créateur lui-même. Si l'on se reporte à l'explication 
qui a été donnée sur la manière dont on peut concevoir 
l'action providentielle (chap. II, nº 24); si l'on se figure 
tous les êtres pénétrés du fluide divin, souverainement 
intelligent, on comprendra la sagesse prévoyante et 
l'unité de vues qui président à tous les mouvements 
instinctifs pour le bien de chaque individu. Cette solli­ 
citude est d'autant plus active, que l'individu a moins 
de ressources en lui-même et dans sa propre intelligence; 
c'est pourquoi elle se montre plus grande et plus abso­ 
lue chez les animaux et les êtres inférieurs que chez 
l'homme. 

D'après cette théorie, on comprend que l'instinct soit 
un guide toujours sûr. I/instinct maternel, le plus 

noble de tous, que le matérialisme rabaisse au niveau 
des forces attractives de la matière, se trouve relevé et 
ennobli. En raison de ses conséquences, il ne fallait pas 
qu'il fût livré aux éventualités capricieuses. de l'intelli­ 
gence et du libre arbitre. Par l'organe d~ lr.( mère; Dieu 
veille lui-même sw· ses' créatures naissantes. 
i6. - Cette théorie ne détruit nullement le rôle des 

Esprits protecteurs, dont le concours est un fait acquis 
et prouvé par l'expérience; mais il est à remarquer 
que l'action dc ceux-ci est essentiellement individuelle; 
qu'elle se modifie selon les qualités propres du proteo­ 
teur et du protégé, et que nulle part elle n'a l'unifor­ 
mité et la généralité de l'instinct. Dieu, dans sa s9.gesse, 
conduit lui-même les aveugles, mais il. confie à des 
intelligences libres le soin de conduire les clairvoyants 
pour laisser à chacun la responsabilité de ses actes. La 
mission des Esprits protecteurs est un devoir qu'ils 
acceptent volontairement, et qui est pour eux un moyen 
d'avancement suivant la manière dont ils le remplissent. 
i7. -Toutes ces manières d'envisager l'instinct sont 

nécessairement hypothétiques, et aucune n'a un carac­ 
tè1·è suffisant d'authenticité pour être donnée comme 
solution définitive. La question sera certainement réso­ 
lue un jour, lorsqu'on aura réuni les éléments d'obser­ 
vation qui manquent encore; jusque-là, il faut se borner 
à soumettre les opinions diverses au creuset de la raison 
et de la logique, et attendre que la lumière se fasse; la 
solution qui se rapproche le plus de la vérité sera né­ 
cessairement celle qui correspond le mieux aux attri­ 
buts de Dieu, c'est-à-dire à la souveraine bonté et à la 
souveraine justice (chap. n, nº i9). 
i8. - L'instinct étant le guide, et les passions les 
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ressorts des âmes dans la première période de leur dé­ 
veloppement, se confondent parfois dans leurs effets. 
Il y a cependant entre .ces deux principes des diffé­ 
rences qu'il est essentiel de considérer. 
L'instinct est un guide sûr, toujours bon; à un temps 

donné, il peut devenir inutile, mais jamais nuisible; il 
s'affaiblit par la prédominance de l'intelligence. 
Les passions, dans les premiers âges de l'âme, ont 

cela de commun avec l'instinct, que les êtres y sont 
sollicités par une force également inconsciente. Elles 
naissent plus particulièrement des besoins du corps, et 
tiennent plus que l'instinct à l'organisme. Ce: qui les 
distingue surtout de l'instinct, c'est qu'elles sont indi­ 
viduelles et ne produisent pas, comme ce dernier, des 
effets .généraux et uniformes; on les voit, au contraire, 
varier d'intensité et de nature selon les individus. Elles 
sont utiles, comme stimulant, jusqu'à l'éclosion du sens 
moral, qui, d'un être passif, fait un être raisonnable; à 
ce moment, elles deviennent non plus seulement inútiles, 
mais nuisibles à l'avancement de l'Esprit dont elles re­ 
tardent la dématérialisation; elles s'affaiblissent avec le 
développement de la raison. 
19.-L'homme qui n'agirait constamment que p_ar l'in­ 

stinct pourrait être très bon, mais laisserait dormir· son 
intelligence; il serait comme l'enfant qui ne quitterait 
pas les lisières et ne saurait se servir de ses membres. 
Celui qui ne maîtrise pas ses passions peut être très 
intelligent, mais en même temps très mauvais. L'£nstinct 
s'annihile de lui-même; les passions ne se domptent que pw· 
l'effort de la colonté. 

DESTRUCTION DES ÊTRES VIVANTS LES UNS PAR LES-'AUTRES, 

20. -La destruction réciproque des . .êtres vivants est 
une des lois de la nature qui, au premier abord, sem­ 
blent le moins se concilier avec la.honté de Dieu. On 
se demande pourquoi il leur a fait une nécessité de 
s'entre-détruire pour se nourrir aux dépens les uns des 
autres. 
Pour celui qui ne voit que la matière, qui borne sa 

vue à la vie présente, cela paraît en effet une imper­ 
fection dans l'œuvre divine. C'est qu'en général les 
hommes jugent la perfection de Dieu à leur point de 
vue; leur propre jugement est la mesure de sa sagesse, 
et ils pensent que Dieu ne saurait mieux faire que ce 
qu'ils feraient eux-mêmes. Leur courte vue ne leur per­ 
mettant pas de juger l'ensemble, ils ne comprennent 
pas qu'un bien réel peut sortir d'un mal apparent. La 
connaissance du principe spirituel, considéré dans son 
essence véritable, et de la grande loi d'unité qui con­ 
stitue l'harmonie de la création peut seule donner à 
l'homme la clef de ce jnystère , et lui montrer la sa­ 
gesse providentielle et l'harmonie précisément là où il 
ne voyait qu'une anomalie et une contradiction. 

2L - La vraie vie, de l'animal aussi bien que de 
fhomme, n'est pas plus dans l'enveloppe corporel/e qu'elle 
n' ut dam "Z' habiliement ; elle est dans le principe intel li gent 
qui préexiste et suroit au corps. Ce principe a besoin du 
corps pour se développer par le travail qu'il doit ac­ 
complir sur la matière brute; le corps s'use dans ce 
travail, mais l'Esprit ne s'use pas; au contraire, il en 

5, 
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sort à chaque fois plus fort, plus lucide et plus capa­ 
ble. Qu'importe donc que l'Esprit change plus ou moins 
souvent d'enveloppe! il n'en est pas moins Esprit; c'est 
absolument comme si un homme renouvelait cent fois 
son habillement dans l'année, il n'en serait pas. moins 
le même homme. 
Par le spectacle incessant de la destruction, Dieu ap­ 

prend aux hommes le peu de cas qu'ils doivent faire de 
l'enveloppe matérielle, et suscite en eux l'idée de la vie 
spirituelle en la leur faisant désirer comme une com­ 
pensation. 

Dieu, dira-t-on, ne pouvait-il arriver au même résul­ 
tat par d'autres moyens, ~t sans astreindre les êtres vi­ 
vants à s'entre-détruire? Si tout est sagesse dans son 
œuvre, nous devons supposer que cette sagesse ne. 
doit pas plus faire défaut sur ce poin_t que sur les 
autres; si nous ne le comprenons pas, il faut nous en 
prendre à notre peu d'avancement. Toutefois, nous 
pouvons essayer d'en chercher la raison, eu· prenant 
pour boussole ce principe: Dieu doit être infiniment juste 
et sage; cherchons donc en tout sa justice et _sa sagesse, 
et inclinons-nous devant ce qui dépasse notre entende­ 
ment. 

22. - Une première utilité qui se présente de cette 
destruction, utilité purement physique, il est vrai, est 
celle-ci : les corps organiques ne s'entretiennent qu'à 
l'aide des matières organiques, ces matières contenant 
seules les éléments nutritifs nécessaires à leur transfor­ 
mation. Les corps, instruments d'action du principe in­ 
telligent, ayant besoin d'être incessamment.renouvelés, 
la Providence les fait servir à leur entretien mutuel; 
c'est pour cela que les êtres se nourrissent les uns des 

autres; c'est alors le corps qui se noprrit du corps , 
mais l'Esprit n'est ni anéanti, ni altéré; il n'est que dé­ 
pouillé de son enveloppe (1). 

23.- Il est, en outre, des considérations morales d'un 
ordre plus élevé. 
La lutte est nécessaire au développement de l'Es­ 

prit; c'est dans la lutte qu'il exerce ses facultés. Celui 
qui attaque pour avoir sa nourriturê, et celui qui se dé­ 
fend pour conserver sa vie, font assaut de ruse et d'in­ 
telligence, et augmentent, par cela même, leurs forces 
intellectuelles. L'un des deux succombe ; mais qu'est-ce 
qu'en réalité le plus fort ou le plus adroit a enlevé au plus 
faible? Son vêtement de chair, pas autre chose; l'Esprit, 
qui n'est pas mort, en reprendra uri autre plus tard. 

24. - Dans les êtres inférieurs de la création, dans 
ceux où le sens moral n'existe pas, où l'intelligence n'a 
pas encore remplacé l'instinct, la lutte ne saurait avoir 
pour mobile que la satisfaction d'un besoin matériel; 
or, un des besoins matériels les plus impérieux est celui 
de la nourriture; ils luttent donc uniquement pour 
vivre, c'est-à-dire pour prendre ou défendre une proie, 
car ils ne sauraient être stimulés par un mobile plus 
élevé. C'est dans cette première période que l'âme s'é­ 
labore et s'essaie à la vie. 

Chez l'homme, il y a une période de transition où il 
se distingue à peine de la brute; dans les premiers âges, 
l'instinct animal domine, et la lutte a encore pour mo­ 
bile la satisfaction des besoins matériels; plus tard, 
l'instinct animal et le sentiment moral se contre-balan­ 
cent; l'homme alors lutte, non plus pour se 'nourrir, 

(I) Voir Revue spirite d'août 1864, p. 241, Extinction des races, 
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mais pour satisfaire son ambition, son orgueil, le besoin 
de dominer ; pour cela, il lui faut encore détruire: Mais, 
à mesure que le sens moral prend le dessus, la sensibi­ 
lité se développe, le besoin de la destruction diminue; 
il finit même par s'effacer et- par devenir odieux : 
alors l'homme a horreur du sang. 

Cependant, la lutte est toujours nécessaire au déve­ 
loppement de l'Esprit, car, même arrivé à ce point 
qui nous semble culminant, il est loin d'être parfait; 
ce n'est qu'au prix de son activité qu'il acquiert des 
connaissances, de l'expérience, et qu'il se dépouille 
des derniers vestiges de l'animalité; mais, de ce mo­ 
ment, la lutte, de sanglante et brutale qu'elle était, de­ 
vient purement intellectuelle; l'homme lutte contre les 
difficultés et non plus contre ses semblables (f ). 

(1) Sans rien préjuger sur les couséqueuces qu'on pourrait tirer 
de ce principe, nous avons seulement voulu démontrer, par cette 
explication, que la destruction des êtres vivants les uns par les 
autres n'infirme eu rien la sagesse divine, et que tout s'enchaine 
dans les lois de la nature. Cet enchaînemeut est nécessairement 
rompu si l'on fait abstraction du principe spirituel; c'est pourquoi 
tant de questions sont insolubles, si l'on ne considère 'que Ja ma- 
tière. · 
Les doctrines matérialistes portent en elles Je principe de leur 

destruction; elles ont contre elles non-seulement leur antagonisme 
avec les aspirations de l'universalité des hommes, leurs consé­ 
quences morales qui les feront repousser comme dissolvantes de 
la société, mais encore le besoin qu'on éprouve de se rendre 
compte de tout ce qui naît du progrès. Le développement, intel­ 
lectuel porte l'homme à la recherche des causes; or, pour peu 
qu'il réfléchisse, il ne tarde pas ìt reconnaitre l'impuissance du 
matérialisme à tout expliquer. Comment des doctrines qui ne sa­ 
üaîont ni le cœur, ui Ja raison, ni l'intelligence, qui laissent en 
problèmes les questions Jes plus vitales, pourraient-elles jamais· 
prèvaloir? Le progrès des idées tuern le matèrialisme, comme il a 
tué le fanatisme, 

CHAPITRE IV 

Rôle de la science dans la Genèse. 

1. - L'histoire de l'origine de presque tous les an­ 
ciens peuples se confond avec celle de leur religion : 
c'est pour cela que leurs premiers livres ont été des li­ 
vres religieux; et, comme toutes les religions se lient au 
principe des choses, qui est aussi celui de l'humanité, 
elles ont donné sur la formation et l'arrangement de 
l'univers, des explications en rapport avec l'état des 
connaissances du temps et de leurs fondateurs. Il en 
est résulté que les premiers livres sacrés ont été en 
même temps les premiers livres de science, comme ils 
ont été longtemps l'unique code des lois civiles. 

2. - Dans les temps primitifs, les moyens d' ob­ 
servation étant nécessairement très imparfaits , les 
premières théories sur le système du monde devaient 
être entachées d'erreurs grossières; mais ces moyens 
eussent-ils été aussi complets qu'ils le sontaujourd'hui,les 
hommes n'auraient pas su s'en servir; ils ne pouvaient 
d'ailleurs être que le fruit du développement de l'intel­ 
ligence et de la connaissance successive des lois dc la 
nature, A mesure que l'homme s'est avancé dans la 
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connaissance de ces lois, il a pénétré les mystères de la 
création' et rectifié les idées qu'il s'était faites sur l'o­ 
rigine des choses. 

3.-L'homme a été impuissant à résoudre le problème 
de lacréationjusqu'aumomentoùla clef lui en a été don­ 
née par la science. Il a fallu que l'astronomie lui ouvrît 
les portes de l'espace infini et lui permît d'y plonger 
ses regards; que, par la puissance du calcul, il pût dé­ 
terminer avec une précision rigoureuse le mouvement, 
la position, le volume, la nature et" le rôle des corps 
célestes; que la physique lui révélât les lois de la gra­ 
vitation, de la chaleur, de la lumière et de l'électricité; 
que la chimie lui enseignât les transformations de la 
matière, et la minéralogie les matériaux qui forment 
l'écorce du globe; que la géologie lui apprît à lire dans 
les couches terrestres la formation graduelle de ce 
même globe. La botanique, la zoologie, la paléontolo­ 
gie, l'anthropologie devaient l'initier à la filiation et à 
la succession des êtres organisés; avec l'archéologie, il 
arpu suivre les traces de l'humanité à travers les âges; 
toutes les sciences, en un mot, se complétant les unes 
par les autres, devaient apporter leur contingent indis­ 
pensable pour la connaissance de l'histoire du monde; 
à leur défaut, l'homme n'avait pour guide que ses pre­ 
mières hypothèses. 
Aussi, avant que l'homme fût en possession de ces 

éléments d'appréciation, tous les commentateurs de la 
Genèse, dont la raison se heurtait à des impossibilités 
matérielles, tournaient-ils dans un même cercle sans 
pouvoir en sortir; ils ne l'ont pu que lorsque la science 
a ouvert la voie, en faisant brèche dans le vieil édifice 
des croyances, et alors tout a changé d'aspect; une fois 
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le fil conducteur trouvé, les difficultés se sont promp­ 
tement aplanies ; au lieu d'une Genèse imaginaire, on a 
eu une Genèse positive et en quelque sorte expérimen­ 
tale; le champ de l'univers s'est étendu à l'infini; on a 
vu la terre et les astres se former graduellement selon 
des lois éternelles et immuables, qui témoignent bien 
mieux de la grandeur et de la sagesse de Dieu qu'une 
création miraculeuse sortie tout à coup du néant, 
comme un changement à vue, par une idée subite de 
la Divinité après une éternité d'inaction. 
Puisqu'il est impossible de concevoir la Genèse sans 

les données fournies par la science, on ·peut dire en 
toute vérité que : la science est appelée à constituer la véri­ 
table Genèse d'après les lois de la. nature. 
4. - Au point où elle est arrivée au dix-neuvième 

siècle, la science a-t-elle résolu toutes les difficultés du 
problème de la Genèse? 
Non assurément, mais il est incontestable qu'elle en 

a détruit sans retour toutes les erreurs capitales, et 
qu'elle en a posé les fondements les plus essentiels sJr 
des données irrécusables; les points encore incertains· 
ne sont, à proprement parler, que des questions de dé­ 
tail, dont la solution, quelle qu'elle soit dans l'avenir, 
ne peut préjudicier à l'ensemble. D'ailleurs, malgré 
toutes les ressources dont elle a pu disposer, il lui a 
manqué jusqu'à ce jour un élément important sans le­ 
quel l'œuvre ne saurait jamais être complète. 

5. - De toutes les Genèses antiques, celle qui se rap­ 
proche le plus des données scientifiques modernes , 
malgré les erre~rs qu'elle renferme, et eroi sont aujour­ 
d'hui démontrées jusqu'à l'évidence, c'est incontesta­ 
blement celle de Moïse. Quelques-unes d~ ces erreurs 
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sont même plus apparentes que réelles, et proviennent 
soit de la fausse interprétation de certains mots, dont la 
signification primitive s'est perdue en passant de langue 
en langue par la traduction, ou dont l'acception a 
changé avec les mœurs des peuples, soit de la forme 
allégorique particulière au style oriental, et dont on a 
pris la lettre au lieu d'en chercher l'esprit. 

6. - La Bible contient évidemment des faits que la 
raison, développée par la science, ne saurait accepter 
aujourd'hui, et d'autres qui semblent étranges et répu­ 
gnent, parce qu'ils se rattachent à des mœurs qui ne 
sont plus les nôtres. Mais, à côté de cela, il y aurait de 
la partialité à ne pas reconnaître qu'elle renferme de 
grandes et belles choses. L'allégorie y tient une place 
considérable, et sous ce voile elle cache des vérités su­ 
blimes qui apparaissent si l'on cherche le fond de la pen­ 
sée, car alors l'absurde disparaît. 
Pourquoi donc n'a-t-on pas levé ce voile plus tôt? 

C'est, d'une part, le manque de lumières que la science 
et une saine philosophie pouvaient seules donner, et de 
l'autre, le principe de l'immutabilité absolue de la foi, 
conséquence d'un respect trop aveugle pour la lettre, 
sous lequel la raison devait s'incliner, et par suite la 
crainte de compromettre l'échafaudage de croyances 
bâti sur le sens littéral. Ces croyances pärtant d'un 
point primitif, on a craint que, si le premier anneau de 
la chaîne venait à se rompre, toutes les mailles du filet 
ne finissent par se séparer; c'est pourquoi on .ª fermé 
les yeux quand même; mais fermer les yeux sur le dan­ 
ger, ce n'est pas l'éviter. Quand un bâtiment fléchit, n'est­ 
il pas plus prudent de remplacer de suite les mauvaises 
pierres par de bonnes, plutôt que d'attendre, par res- 

... 

ROLE DE LA SCIENCE DANS LA GENÈSE 89 

pect pour la vieillesse de l'édifice, que le mal soit sans 
remède , et qu'il faille Je reconstruire de fond en 
comble? 
7. - La science, en portant sesinvestigationsjusque 

dans les entrailles ele la terre et la profondeur des 
cieux, a donc démontré d'une manière irrécusable les 
erreurs de la Genèse mosaïque prise à la lettre, et l'im­ 
possiblité matérielle que les choses se soient passées 
ainsi qu'elles y sont textuellement rapportées; elle a, 
par cela même, porté une atteinte profonde à des 
croyances séculaires. La foi orthodoxe s'en est émue, 
parce qu'elle a cru voir sa pierre d'assise enlevée; mais 
qui devait avoir raison : de la science marchant pru­ 
demment et progressivement sur le terrain solide des 
chiffres et de l'observation, sans rien affirmer avant 
d'avoir Ja preuve en main, ou d'une relation ,écrite à 
une époque où les moyens d'observation manquaient 
absolument? Qui doit l'emporter, en fin de compte, de 
celui qui dit que 2 et 2 font 5, et refuse de vérifìer, ?U 
de celui qui dit que 2 et 2 font 4, et le prouve? 
8. - Mais alors, dit-on, si la Bible est une révélation 

divine, Dieu s'est donc trompé? Si elle n'est pas une 
révélation divine, elle n'a plus d'autorité, et la religion 
s'écroule faute de "hase, 

De deux choses l'une : ou là science a tort, ou elle a 
raison; si elle a raison, elle ne peut faire qu'une opinion 
contraire soit vraie; il n'y a pas de révélation qui puisse 
l'emporter sur l'autorité des faits. 
Incontestablement Dieu, qui est toute vérité, ne peut 

induire les hommes en erreur, ni sciemment ni in­ 
sciemment, sans quoi il ne serait pas Dieu. Si donc les 
faits contredisent Jes paroles qui lui sont attribuées, il' 

~ 
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en faut conclure logiquement qu'il ne les a pas pronon- 
cées, ou qu'elles ont été prises à contre-sens. · 

Si la religion souffre en quelques parties de ces con­ 
tradictions, le tort n'en est point à la science, qui ne 
peut faire que ce qui est ne soit pas, mais aux hommes 
d'avoir fondé prématurément des dogmes absolus, dont 

· ils ont fait une question de vie ou de mort, sur des hypo­ 
thèses susceptibles d'être démenties par l'expérience. 
Il est des choses au sacrifice desquelles il faut se rési­ 

gner, bon gré, mal gré, quand on ne peut pas faire autre­ 
ment. Qua,E-d le monde marche, la volonté de quelques­ 
uns ne pouvant l'arrêter, le plus sage est de le suivre, et 
de s'accommoder avec le nouvel état de choses, plutôt 
que de se cramponner au passé qui s'écroule, au risque 
de tomber avec lui. 
9. - Fallait-il, par respect pour des textes regardés 

comme sacrés, imposer silence à la science? C'eût été 
chose aussi impossible que d'empêcher la terre de tour­ 
ner. Les religions, quelles qu'elles soient, n'ont jamais 
rien gagné à soutenir des erreurs manifestes. La mis­ 
sion de l! science est de découvrir les lois de la nature; 
or, comme ces lois sont l'œuvre de Dieu, elles ne peuvent 
être contraires aux religions fondées sur la vérité. Jeter 
l'anathème au progrès comme attentatoire à la reli­ 
gion, c'est le jeter à l'œuvre même de Dieu; c'est, de 
plus, peine inutile, car tous les anathèmes du monde 
n'empêcheront pas la science de marcher, et la vérité 
de se faire jour. Si la religion refuse de marcher avec la 
science, la science marche toute seule. 
10. - Les religions stationnaires peuvent seules re­ 

douter les découvertes de la science; ces découvertes ne 
sont funestes qu'à celles qui se laissent distancer par les 
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idées progressives en s'immobilisant dans l'absolutisme 
de leurs croyances; elles se font en général une idée sì 
mesquine de la Divinité, qu'elle; ne comprennent pas 
que s'assimiler les lois de la nature révélées par la 
science, c'est glorifier Dieu dans ses œuvres; mais dans 
leur aveuglement, elles préfèrent en faire hommage à 
l'Esprit du mal. Une reliqùm. qui ne serait sui· aucun point 
en contradiction avec les lois de la natui·e n'aurait rien à 
redouter du proqrès, et serait invulnérable. 
i 1. - La Genèse comprend deux parties : l'histoire de 

la formation du monde matériel, et celle de l'humanité 
considérée dans son double principe corporel et spiri­ 
tuel. La science s'est bornée àla recherche des lois qui 
régissentlamatière; dansl'homme même, elle n'a étudié. 
que l'enveloppe charnelle. Sous ce rapport, elle est arri­ 
vée à se rendre compte, avec une précision incontesta­ 
ble, des principales parties du mécanisme de l'univers, 
et de l'organisme humain. Sur ce point capital, elle a 
donc pu compléter la Genèse de Moïse et en rectifier Jes 
parties défectueuses. 

Mais, l'histoire de l'homme, considéré comme. être 
spirituel, se rattache à un ordre spécial d'idées qui n'est 
pas du domaine de la science proprement dite, et dont 
celle-ci., par ce motif, n'a pas fait l'objet de ses investi­ 
gations. La philosophie, qui a plus particulièrement ce 
geme d'étude dans ses attributions, n'a formulé, sur ce 
point, que des systèmes contradictoires, depuis la spiri­ 
tualité pure jusqu'à la négation du principe spirituel 
et même de Dieu, sans autres bases que les idées person­ 
nelles de leurs auteurs; elle a donc laissé la question in­ 
décise, faute d'un contrôle suffisant. 
i2, - Cette question, cependant, est pour l'homme la 

,. 
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plus importante, car c'est le problème ele son passé et de 
son avenir; celle du monde matériel ne le touche qu'in­ 
directement. Ce qu'il lui importe avant tout ele savoir, 
c'est d'où il vient, où il va; s'il a déjà vécu, et s'il vivra 
encore, et quel sort lui est réservé, 

Sur toutes ces questions, la science est muette. La phi­ 
losophie ne donne que des opinions qui concluent en 
sens diamétralement opposés, mais au moins elle permet 
de discuter, ce qui fait que beaucoup dc gens se rangent 
dc son côté, de préférence à celui de la.religion, qui ne 
discute pas. 

13. - Toutes les religions sont d'accord sur le prin­ 
cipe de l'existence de l'âme, sans toutefois le démontrer; 
mais elles ne s'accordent ni sur son origine, ·ni sur son 
passé, ni sur son avenir, ni surtout, ce qui est l'essen­ 
tiel, sur les conditions d'où dépend son sort futur. Elles 
font, pour la plupart, de son avenir un tableau imposé à 
la croyance de leurs-adeptes, qui ne peut être accepté 
que par la foi aveugle, mais ne peut supporter un exa­ 
men sérieux. La destinée qu'elles font à l'âme étant liée, 
dans leurs dogmes, aux idées que l'on se faisait du monde 
matériel et du mécanisme de l'univers dans les temps 
primitifs, est inconciliable avec l'état des connaissances 
actuelles. Ne pouvant donc que perdre à l'examen et à la 
discussion, elles trouvent plus simple de proscrire l'un 
et l'autre. 

14. - De ces divergences touchant l'avenir de 
l'homme sont nés le doute et l'incrédulité. Cependant, 
l'incrédulité laisse un videpénible;Fhomme envisage avec 
anxiété l'inconnu où il doit tôt ou tard entrer fatalement; 
l'idée du néant le glace; sa conscience lui dit qu'au delà 
du présent il y a pour lui quelque chose : mais quoi? Sa 
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raison développée ne lui permet plus d'accepter les his­ 
toires dont on a bercé son enfance, de prendre l'allégo­ 
rie pour la réalité. Quel est le sens de cette allégorie? La 
science a déchiré un coin du voile, mais elle ne lui a pas 
révélé ce qu'il lui importe le plus de savoir. Il interroge 
en vain, rien ne lui répond d'une manière péremptoire et 
propre à calmer ses appréhensions; partout il trouve 
l'affirmation se heurtant contre la négation, sans preu­ 
ves plus positives d'une part que de l'autre; de là l'incer­ 
titude, et l'incertitude sui· les choses de fo vie future fait 
que.l'homme se rejette avec une sorte de frénésie sur celles 
de la vie matérielle . 
Tel est l'inévitable effet des époques de transition: 

l'édifice du passé s'écroule, et celui de l'avenir n'est pas 
encore construit. L'homme est comme l'adolescent, qui 
n'a plus la croyance naïve de ses premières années ~t 
n'a pas encore les connaissances de l'âge mûr ; il n'a que 
de vagues aspirations qu'il ne sait pas définir. 

1.5. - Si la question de l'homme. spirituel est .restée 
jusqu'à nos jours à l'état de théorie, c'est qu'on a nÍan­ 
qué des moyens d'observation directe qu'on a eus pout 
constater l'état du monde matériel, et le champ est resté 
ouvert aux conceptions de l'esprit humain. Tant que 
l'homme n'a pas connu les lois qui rée-issent la matière, 
et qu'il n'a pu appliquer Ia méthode expérimentale, il 
a erró de système en système touchant le mécanisme de 
l'univers et la formation de la terre. Il en a été dans 
l'ordre moral comme dans l'ordre physique; pour fixer 
les idées, on a manqué de l'élément essentiel: la connais­ 
sance des lois du principe spirituel. Cette connaissance 
était réservée à notre époque, comme celle des lois de ¡., 
matière a été l'œuvre des deux derniers siècles. 

• 
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i6. - Jusqu'à présent, l'étude du principe spirituel, 

comprise dans la métaphysique, avait été purement spé­ 
culative et théorique; dans le Spiritisme, elle est tout 
expérimentale. A l'aide de la faculté médianimique, 
plus développée de nos jours, et surtout généralisée et 
mieux étudiée, l'homme s'est trouvé en possession d'un 
nouvel instrument d'observation. La médiumnité a été, 
pour le monde spirituel, ce que le télescope a été pour 
le monde astral et le microscope pour le monde des 
infiniment petits; elle a permis d'explorer, d'étudier, 
pour ainsi dire de visu, ses rapports avec le monde 
corporel; d'isoler, dans l'homme vivant, l'être intelli­ 
gent de l'être matériel, et de les voir agir séparément. 
Une fois en relation avec les habitants de ce monde, on 
a pu suivre l'âme dans sa marche ascendante, dans ses 
migrations, dans ses transformations; on a pu enfin étu­ 
dier l'élément spirituel. Voilà ce qui manquait aux pré­ 
cédents commentateurs de la Genèse pour la com­ 
prendre et en rectifier les erreurs. 
i 7. - Le monde spirituel et le monde matériel, étant 

en contact incessant, sont solidaires l'un de l'autre; 
tous les deux ont leur part d'action dans la Genèse. 
Sans la connaissance des lois qui régissent le premier, 
il serait aussi impossible de constituer une Genèse com­ 
plète, qu'il l'est à un statuaire de donner la vie à une 
statue. Aujourd'hui seulement, bien que ni la science 
matérielle ni la science spirituelle n'aient dit leur· der­ 
nier mot, l'homme possède le·s deux éléments propres à 
jeter la lumière sur cet immense problème. Il fallait de 
toute nécessité ces deux clefs pour arriver à une solu­ 
tion, même apprnximative. 

CHAPITRE V 

Syst.èmes du monile anciens ct moûeenes. 

L - L'idée première que les hommes se firent de la 
terre, du mouvement des astres et de la constitution de 
l'univers dut être, dans l'origine, uniquement basée 
sur le témoignage des sens. Dans l'ignorance des lois 
les plus élémentaires de la physique etdes forces de Ja 
nature, n'ayant que leur vue bornée pour moyen 
d'observation, ils ne pouvaient juger que sur les. appa- 
rences. / 
En voyant le soleil paraître le matin d'un côté de 

l'horizon et disparaître le soir du côté opposé, on eú 
conclut naturellement qu'il tournait autour de la terre, 
tandis que celle-ci restait immobile. Si l'on eût dit alors 
aux hommes que c'est le contraire quira lieu, ils auraient 
répondu que cela ne se pouvait pas, car, auraient-ils 
dit : nous voyons le soleil changer de place, et nous ne 
sentons pas la terre bouger. 
2. - Le peu d'étendue des voyages, qui dépassaient 

alors rarement les limites dc la tribu ou de la vallée, ne 
pouvait permettre de constater la sphéricité de la terre. 
Comment, d'ailleurs, supposer que la terre puisse être 



96 CHAPITRE V 
une houle? Les hommes n'auraient pu se maintenir que 
sur le point le plus élevé, et en la supposant habitée 
sur toute la surface, comment auraient-ils pu vivre dans 
l'hémisphère opposé, la tête en has et les pieds en haut? 
La chose eût paru encore moins possible ayee un mou­ 
vement de rotation. Quand on voit encore de nos 
jours, où l'on connaît la loi de gravitation, des gens re­ 
lativement éclairés ne pas se rendre compte de ce phé­ 
nomène, on ne doit pas s'étonner que les hommes des 
premiers âges ne l'aient pas même soupçonné. 
La terre était donc pour eux une surface plate, cir­ 

culaire comme une meule de moulin, s'étendant à perte 
de vue dans la direction horizontale; ele là l'expression 
encore usitée : Aller au bout du monde. Ses limites, son 
épaisseur, son intérieur, sa face inférieure, ce qu'il y 
avait au-dessous, c'était l'inconnu (I). 

(!) « La mythologie indoue enseignait que l'astre du jour se 
dépouillait le soir de sa lumière, et traversait le ciel pendant la 
nuit avec une face obscure. La mythologie grecque représentait le 
char d'Apollon trainé par quatre chevaux. Anaximandre, de Milet, 
soutenait, au rapport de Plutarque, que le soleil était un chariot 
rempli d'un feu très vif qui se serait échappé par une ouverture 
circulaire. Épicure aurait, selon les uns, émis l'opinion que le so­ 
leil s'allumait le matin et s'éteignait le soir dans Jes eaux ele 
I'Océan ; d'autres pensent qu'il faisait de cet astre une pierre ponce 
chauffée à l'état d'incandescence. Anaxagore le regardait comme 
un fer chaud de Ia grandeur du Péloponèse. Singulière remarque! 
Ics Anciens étaient si invinciblement portés à considérer Ia gran­ 
deur apparente de cet astre comme réelle, qu'ils persécutèrent ce 
philosophe téméraire pour avoir attribué un tel volume au flam­ 
beau du jour, rit qu'il fallut toute l'autorité de Périclès pour le 
sauver d'une condamnation à mort, ct commuer celle-ci en une 
sentence d'exìl.» (Flammarion, Études et lectures sur l'astronomie, 
page G.) 

Quand on vo: t de telles idées émises au cinquième siècle avant 
l'ère chrêtienm , M temps le plus florissant ele Ia Grèce, on ne 
peut s'étonner, le celles que se faisaient les hommes eles premiers 
âges sur le sys' ème du monde, 
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3. - Le ciel, apparai_ssant sous une forme concave, 

était, selon la croyance vulgaire, une voûte réelle dont 
les bords inférieurs reposaient sur la terre et en mar­ 
quaient les confins; vaste dôme dont l'air remplissait 
toute la capacité. Sans aucune notion de l'infini de l'es­ 
pace, incapables même de le concevoir, les hommes se 
figuraient cette voûte formée d'une matière solide; dc 
là le nom de firmament qui a survécu à la croyance, et 
qui signifie ferme, résistant (du latin firmamentum, dé­ 
rivé de firmas, et du grec herma, hermatos, ferme, sou­ 
tien, support, point d'appui). 
4. - Les étoiles, dont ils' ne pouvaient soupçonner 

la nature, étaient de simples points lumineux, plus ou 
moins gros, attachés à la, vöûte comme des Iampes sus­ 
pendues, disposées sur une seule surface, et par consé­ 
quent toutes à la même distance de la terre, de la même 
manière qu'on les représente dans l'intérieur de cer­ 
taines coupoles peintes en bleu pour figurer l'azur des 
cieux. ¡ 
Bien qu'aujourd'hui les idées soient tout autres, l'u­ 

sage des anciennes expressions s'est conservé; -on dit 
encore, par comparaison : la voûte étoilée; sous la ca­ 
lotte du ciel. 
ö. - La formation des nuages par l'évaporation des 

eaux de la terre était. alors également ínconnue ; il .ne 
pouvait venir à la pensée que la plu~e qui tombe du 
ciel eût son origine sur la terre d'où l'on ne voyait pas 
l'eau remonter. De là, la croyance à l'existence des eaux 
supérieures et des eaux inférieures, des sources célestes et 
des sources terrestres, des réservoirs placés clacs les 
hautes régions, supposition qui s'accordait parfaitement 
avec l'idée d'une voûte solide capable de les maintenir, 

6 

,,. 
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Les eaux supérieures, s'échappant par les fissures de la 
voûte, tombaient en pluie, et, selon que ces ouvertures 
étaient plus ou moins larges, la pluie était douce ou 
torrentieìle et diluvienne. 

6. - L'ignorance complète dc l'ensemble de l'uni­ 
vers et des lois qui le régissent, de la 'nature, de la con­ 
stitution et de la destination des astres, qui semblaient 
d'ailleurs si petits comparativement à la terre, dut né­ 
cessairement faire considérer celle-ci comme la chose 
-principale, le but unique de la création, et les astres 
comme des accessoires oréésuniquement à l'intention 
'de ses habitants. Ce préjugé s'est perpétué jusqu'à nos 
jours, malgré les découvertes de la science, qui ont 
changé, pour l'homme, l'aspect du monde. Combien dc 
·gens croient encore que les étoiles sont des ornements 
du ciel pour récréer la vue des habitants de la terre ! 
· 7. - On ne tarda pas à s'apercevoir du mouvement 
apparent des étoiles qui se meuvent en masse d'orient 
en occident, se levant le soir et se couchant le matin, 
en· conservant leurs positions respectives, Cette obser­ 
vation n'eût pendant longtemps d'autre conséquence 
que de confirmer l'idée d'une voûte solide entraînant 
les étoiles dans son mouvement de rotation. 

Ces idées premières, idées naïves, ont fait pendant 
de. longues périodes séculaires le fond des croyances 
religieuses, et ont servi de base à toutes les cosmogo­ 
nies anciennes. 

8. - Plus tard on comprit, par la direction du mou­ 
vement des étoiles et leur retour périodique dans le 
même ordre, que la voûte céleste ne pouvait être sim­ 
plement une demi-sphère posée sur la terre, mais bien 
une. sphère entière, creuse, aµ centre de laquelle se 
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trouvait la terre, toujours plate, où tout au plus con­ 
vexe, et habitée seulement sur su face supérieure. C'é­ 
tait déjà un progrès. 

Mais sur quoi était posée la terre? Il serait inutile de 
rapporter toutes les suppositions ridicules enfantées par 
l'imagination, depuis celle des Indiens, qui la disaient 
portée par quatre éléphants blaues et ceux-ci sur les 
ailes d'un immense vautour. Les plus sages ·avouaient 
qu'ils n'en savaientrien, 
9. - Cependant, une opinion généré!,le'-ent répandue 

dans·les théogonies païennes plaçait dans les lieux bas, 
autrement dit dans les profondeurs de la terre, ou au­ 
dessous, on ne savait trop: 'ìe séjour. des réprouvés, ap­ 
pelé enfers, c'est-à-dire lieux inférieurs, et dans les lieux 
hauts, par delà la région des étoiles, le séjour des bien­ 
heureux. Le mot enfer s'est conservé jusqu'à nos jours, 
quoiqu'il ait perdu sa signìfìcation étymologique depuis 
que la géologie a délogé le 'lieu des supplices éternels 
des entrailles de la terre, et que l'astronomie a démon­ 
tré qu'il n'y a ni haut ni bas dans l'espace infini: 

10. - Sous le ciel pur de la Chaldée, dé l'Inde et de 
l'Égypte, berceau des plus -antiques civilisations, on 
put observer le mouvement des. astres avec autant de 
précision que le permettait l'absence d'instruments 
spéciaux. On vit d'abord que certaines étoiles avaient 
un mouvement propre indépendant de la masse, ce qui 

· ne permettait pas de supposer qu'elles fussent attachées 
à la voûte; on les appela étoiles errantes ou planètes 
pour les distinguer des étoiles fixes.· On calcula leurs 
mouvements et leurs retours périodiques. 
. Dans le mouvement diurne de la sphère étoilée; on 

1semarqua l'immobilitó de l'étoile polaire, autour de 
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laquelle les autres décrivaient, en vingt-quatre heures, 
des cercles obliques parallèles plus ou moins grands, 
selon leur éloignement de l'étoile centrale; ce fut le 
premier pas vers la connaissance de l'obliquité de l'axe 
du monde. De plus longs voyages permirent d'obser­ 
ver la différence des .nspects du ciel, selon les latitudes 
les saisons; l'élévation de l'étoile polaire au-dessus de 
l'horizon variant avec la latitude, mit sur la voie de la 
rondeur de la terre; c'est ainsi que, peu à peu, on se fit 
une idée plus juste du système du monde. 

Vers l'an 600 avant J. C. , Thalès, de Milet (Asie 
Mineure), connut la sphéricité de la terre, l'obliquité de 
l'écliptique et la cause des éclipses. 

Un siècle plus tard, Pythagoi·e, de Samos, découvre le 
mouvement diurne de la terre sur son axe, son mouve­ 
ment annuel autour du soleil, et rattache les planètes et 
les comètes au système solaire. 

1.60 ans avant J. C., Hipparque, d'Alexandrie (Égypte), 
invente l'astrolabe, calcule et prédit les éclipses, observe 
les taches du soleil, détermine l'année tropique, la durée 
des révolutions de la lune. 

Quelque précieuses que fussent ces découvertes pour 
le progrès de la science, elles furent près de 2,000 ans 
à se populariser. Les idées nouvelles, n'ayant alors pour 
se propager que de rares manuscrits, restaient le 'par­ 
tage de quelques philosophes qui les enseignaient à des 
disciples privilégiés; les masses, qu'on ne songeait 
guère à éclairer, n'en profitaient nullement et conti­ 
nuaient à se nourrir des vieilles croyances. 
H. - Vers l'an 140 de l'ère chrétienne, Ptolémée, un 

des hommes les plus illustres de l'école d'Alexandrie; 
combinant ses propres idées avec les croyances vulgai- 
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res et quelques-unes des plus 'récentes découvertes as­ 
tronomiques, composa .un système qu'on peut appeler 
mixte, qui porte son nom, et qui, pendant près de quinze 
siècles, fut seul adopté dans le monde civilisé. 

Selon le système de Ptolémée, la terre est ime sphère 
au centre de l'univers ; elle se composait des quatre élé­ 
ments: la terre, l'eau, l'air et le feu. C'était la première 
région, dite élémentaire. La seconde région, dite éthérée, 
comprenait onze cieux, ou sphères concentriques tour­ 
nant autour de la terre, savoir : le ciel de la lune, ceux 
de Mercure, de Vénus, du soleil, de Mars, de Jupiter, de 
Saturne, des étoiles fixes, du premier cristallin, sphère 
solide transparente; du· second .cristalliri, et enfin du 
premier mobile qui donnait le mouvement· à tous les 
cieux inférieurs, et leur faisait faire une révolution en 
vingt-quatre heures. Au delà des onze cieux était l'Em­ 
pyrée, séjour des bienheureux, ainsi nommé du grec pyr, 
ou pur, qui signifie feu, parce qu'on croyait cette région 
resplendissante de lumière comme le feu. 
La croyance à plusieurs cieux superposés a longtemps 

prévalu; mais on variait sur le nombre.,;,le septième était 
généralement regardé comme le plus élevé; de là l'ex­ 
pression : 'Être ravi au septième ciel. Saint Paul a dit 
qu'il avait été élevé au troisième ciel. 
Indépendamment du mouvement commun, les astres 

avaient, selon Ptolémée , des mouvements propres-, 
plus ou moins grands , . selon leur éloignement du 
centre. Les étoiles fixes faisaient une révolution en 
25,816 ans. Cette dernière évaluation dénote la con­ 
naissance de la précession des équinoxes, qui s'accom­ 
plit en effet en 25,868 ans. 

.1.2. -Au commencement du seizième siècle, Copernic, 
6, 
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célèbre astronome, né à Thorn (Prusse) en -1472, mod 
en 1543, reprit les idées de Pythagore; il publia un sys­ 
tème qui, confirmé chaque jour pm' de nouvelles obser­ 
vations, fut favorablement accueilli, et ne tarda pas à 
renverser celui de Ptolémée. Selon ce système, le soleil 
est au centre, les planètes décrivent des orbes circulaires 
autour de cet astre; la lune. est un satellite de la tene, 

Un siècle plus tard, en 1609, Galilée, né à Florence, 
invente le télescope; en 1610, il découvre les quatre sa­ 
tellites de Jupiter et calcule leurs révolutions; il recon­ 
naît que les planètes n'ont pas de lumière propre comme 
les étoiles, mais qu'elles sont éclairées 'par le soleil; que 
ce sont des sphères semblables à la terre; il observe 
leurs phases et détermine la durée de leur rotation sur 
leur axe; -il donne ainsi, par des preuves matérielles, 

1 
une sanetíon définitive au système de Copernic. 

Dès lors s'écroula l'échafaudage des cieux superposés; 
les planètes furent reconnues pour des mondes sembla­ 
bles à la terre, et comme elle sans doute habités; les 
étoiles pour d'innombrables soleils, centres probables 
d'autant de systèmes planétaires; et le soleil, lui-même, 
fut reconnu pour une étoile, centre d'un tourbillon de · 
planètes qui lui sont assujetties. 
Les étoiles ne sont plus confinées dans une zone de 

la sphère céleste, mais irrégulièrement disséminées dans 
l'espace sans bornes; celles qui paraissent se toucher 
sont à des distances incommensurables les unes des au­ 
tres; les plus petites, en apparence, sont les plus éloi­ 
gnées de nous; les plus grosses, celles qui sont le plus 
près, en sont encore à des centaines de milliards de lieues. 

Les groupes auxquels on a donné le nom de constella­ 
_tions ne sont que des assemblages apparents causés par 

l'éloignement; leurs figures sont des effets de perspective, 
. comme en forment à la vue de celui qui est placé en 
un point fixe des lumières dispersées dans une vaste 
plaine, ou les arbres d'une forêt; mais ces assemblages 
n'existent point en réalité; si l'on pouvait se transpor­ 
ter dans la région d'une de ces constellations, à mesure 
qu'on s'approcherait, la forme disparaîtrait et de nou­ 
veaux groupes se dessineraient à la vue. 

Dès lors que ces groupes n'existent qu'en apparence, 
la signification qu'une croyance vulgaire superstitieuse . 
leur attribue est illusoire, et leur influence ne saurait 
exister que dans l'imagination. 
Pour distinguer les constellations, on 1'41,Ul' a donné des 

noms, tels que ceux 4_e: 'Lion; Taureau, Gémeaux, Vierge, 
Balance, Capricorne , Cancer, Orion, Hercule, Grande 
Ourse ou Chariot de Daoid, Petite Ourse, Lyre, etc., et 
.on les a représentées par les figures qui rappellent ces 
noms, la plupart ele fantaisie, mais qui, dans tous les 
cas, n'ont aucun rapport avec la forme apparente du 
groupe d'étoiles. Ce serait donc en vain qu'on cherche­ 
rait ces figures dans le ciel. 

La croyance à l'influence des consteTiations, d~ celles 
surtout qui constituent les douze signes du zodiaque , 
vient de l'idée attachée aux noms qu'elles portent; si 
celle qui est appelée lion eût été nommée âne ou brebis, 
on lui aurait certainement attribué une tout autre in­ 
fluence. 

13. - A partir de Copernic et de Galilée, les vieilles 
cosmogonies sont à jamais détruites; l'astronomie ne 
pouvait qu'avancer et non reculer. L'histoire dit les lut-. : · 
tes que ces hommes de génie eurent à soutenir contre 
les préjugés, et surtout contre l'esprit de secte, inté- 
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ressé au maintien des erreurs sur lesquelles on avait 
fondé des croyances qu'on se figurait assises sur une 

. base inébranlable. Il a suffi de l'invention d'un instru­ 
ment d'optique pour renverser un échafaudage de plu­ 
sieurs milliers d'années. Mais rien ne saurait prévaloir 
contre une vérité reconnue pour telle. Grâce à l'impri­ 
merie, le public, initié aux idées nouvelles, commençait 
à ne plus se bercer d'illusions et prenait partà la lutte; 
ce n'était plus contre quelques individus qu'il fallait 
combattre, mais contre l'opinion générale, qui prenait 
fait et cause pour la vérité. 

Que l'univers est grand auprès des mesquines propor­ 
tions que lui assignaient nos pères! Que l'œuvre de 
Dieu est sublime, quand on la voit s'accomplir selon les 
éternelles lois de la nature! Mais aussi que de temps, 
que d'efforts de génie, que de dévoûments il a fallu pour 
dessiller les yeux et arracher enfin le bandeau de l'igno­ 
rance! 

14. - La voie était désormais ouverte où d'illustres 
et nombreux savants allaient entrer pour . compléter 
l'œuvre ébauchée. Képler, en Allemagne, découvre les 
lois célèbres qui portent son nom et à l'aide desquelles 
il reconnaît _que les planètes décrivent non des orbes 
circulaires, mais des ellipses dont le soleil occupe l'un 
des foyers: Newton, en Angleterre, découvre la loi de 
gravitation universelle; Laplace, en France, crée lamé­ 
canique céleste; l'astronomie, enfin, n'est plus un sys­ 
tème fondé sur des conjectures ou des probabilités, mais 
une science établie sur les bases les plus rigoureuses du 
calcul et de la géométrie. Ainsi se trouve posée une des 
pierres fondamentales de la Genèse, environ trois mille 
trois -cents ans après Moïse, 

CHAPITRE VI 

Uranog·raphie générale, (i) 

L'espace et le temps. - La matière. - Les lois et les forces. - 
La création première. - La création universelle. - Les soleils 
ct les planètes. - Les satellites. - Les comètes. - La voie 
lactée. - Les étoiles fixes. - Les déserts ~ l'espace, - Suc­ 
cession éternelle des mondes. - La vie universelle. - Di­ 
versité des mondes. 

L'ESPACE ET LE TEMPS. 

i.- Plusieurs définitions de l'espace ont été données; 
la principale est celle-ci : l'espace est l'étendue qui sé­ 
pare deux corps. D'où certains sophistes ont déduit que 
là où il n'y avait pas de corps, il n'y avait pas d'espace; 
c'est sur quoi des docteurs en théolegíe se sont basés 
pour établir que l'espace était nécessairement fini, allé­ 
guant que des corps limités en certain nombre ne sau­ 
raient former une suite infinie; et que là où les corps 
s'arrêtaient, l'espace s'arrêtait aussi. On a encore défini 
l'espace : le lieu où se meuvent les mondes, le vide où 
agit la matière, etc. Laissons dans les traités où elles 
reposent toutes ces définitions, qui ne définissent rien. 

(i) Ce chapitre est extrait tsxtuellement d'une série de commü­ 
nlcations dictées à la Société spirite de Paris, en 1.862 et 1863; 
sous le titre d'Études iwanogmphiques, et signées Galilée; médium 
M. C. F ... 
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L'espace est un de ces mots qui représentent une idée 

primitive et axiomatique, évidente par elle-même, et 
que les diverses définitions qu'on en peut donner ne 
servent qu'à obscurcir. Nous savons tous ce que c'est 
que l'espace, et je ne veux qu'établir son infinité, afin 
que nos études ultérieures n'aient aucune barrière s'op­ 
posant aux investigations de notre vue. 

Or, je dis que l'espace est infini, par cette raison qu'il 
est impossible de lui supposer a1;1cune limite, et que, 
malgré la difficulté que nous avons de concevoir l'infini, 
il nous est pourtant plus facile d'aller éternellement 
dans l'espace, en pensée, que de nous arrêter en un lieu 
quelconque après lequel nous ne trouverions plus d'é­ 
tendue à parcourir. 
Pour nous figurer, autant qu'il est en nos facultés bor­ 

nées, l'infinité de l'espace, supposons que partant de la 
terre, perdue au milieu de l'infini, vers un point quel­ 
conque de l'univers, et cela avec la vitesse prodigieuse 
de l'étincelle électrique qui franchit des milliers de lieues 
à chaque seconde, à peine avons-nous 'quitté ce globe, 
qu'ayant parcouru des millions de lieues, nous nous 
trouvons en un lieu d'où la terre ne nous apparaît plus 
que sous l'aspect d'une pâle étoile. Un instant après, en 
suivant toujours la même direction, nous arrivons vers 
les étoiles lointaines que vous distinguez à peine de 
votre station terrestre ; et de là, non-seulement la terre 
est entièrement perdue pour nos regards dans les pro­ 
fondeurs du ciel, mais encore votre soleil même dans 
sa splendeur est éclipsé par l'étendue qui nous sépare 
de lui, Animés toujours de la même vitesse de l'éclair, 
nous franchissons des systèmes de mondes à chaque pas 
que nous avançons dans l'étendue, des îles de lumière 
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éthérée, des voies stellifère,s, des parages somptueux où 
Dieu a semé les mondes avec la même profusion qu'il a 
semé les plantes dans les prairies terrestres. 

Or, il y a à peine quelques minutes que nous mar­ 
chons, et déjà des centaines de millions et de millions 
de lieues nous séparent de là terre , des milliards de 
mondes ont passé sous nos regards, et pourtant, écou­ 
tez I Nous n'avons pas en réalité avancé d'un seul pas 
dans l'univers. 

Si nous continuons pendant des années, des siècles, 
des milliers de siècles, des millions de périodes cent fois 
séculaires et incessamment avec la même vitesse de l'éclair, 
nous.n'aurons pas avancé davantage I et cela de quel­ 
que côté que nous allions, et vers quelque point que 
nous nous dirigions, depuis ce grain invisible que nous 
avons quitté et qui s'appelle la terre. 

Voilà ce que c'est que l'espace ! 
2. - Le temps, comme l'espace, est un mot défini par · 

lui-même; on s'en fait une idée plus juste en établissant 
sa relation avec le tout infini.1 

. Le temps est la succession des choses ; il est lié ù 
l'éternité de la même manière que ces choses sont liées 
à l'infini. Supposons-nous à l'origine de notre monde, ü 
cette époque primitive où la terre ne se balançait pas 
encor.e sous la divine impulsion ; en un mot, au com 
mencement de la Genèse. Là le temps n'est pas encore 

I 

sorti du mystérieux berceau de la nature; et nul ne peut 
dire à quelle époque de siècles nous sommes, puisque 
le balancier des siècles n'est pas encore en mouvement. 

Mais silence! la première heure d'une terre isolée 
sonne au timbre éternel, la. planète se meut dans 
l'espace, et dès lors il y .a soir .et matin. Au delà de 
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la terre, l'éternité reste impassible et immobile, quoi­ 
que le temps marche pour Lien d'autres mondes. Sur 
la terre, le temps la remplace, et pendant une suite 
déterminée de générations on comptera les ans et les 
siècles. 
Transportons-nous maintenaqt au dernier jour de ce 

monde, à l'heure où, courbée sous le poids de la vé­ 
tusté, la terre s'effacera du livre de vie pour. n'y plus 
reparaître : ièi la succession des événements s'arrête ; 
les mouvements terrestres qui mesuraient le temps s'in­ 
terrompent, et le temps finit avec eux . 

Cette simple exposition des choses naturelles qm 
donnent naissance au temps, le nourrissent et le laissent 
s'éteindre, suffit pour montrer que, vue du point où 
nous devons no.us placer pour nos études, le temps est 
une goutte d'eau qui tombe du nuage dans la mer, 'et 

. dont la chute est mesurée. 
Autant de mondes 

1
dans la vaste étendue, autant de 

temps divers et incompatibles. En dehors des mondes, 
l'éternité seule remplace ces successions éphémères, et 
remplit paisiblement de sa lumière immobile l'immen­ 
sité des cieux. Immensité sans bornes et éternité sans 
limites, telles sont les deux grandes propriétés de la 
nature universelle. 
L'œil de l'observateur qui traverse, sans jamais ren­ 

contrer d'arrêt, les distances incommensurables de 
l'espace, et celui du géologue qui remonte au delà des 
limites des äges, OU qui descend dans les profondeurs 
de l'éternité béante où ils se perdront un jour agissent 
de concert, chacun dans sa .voie, pour acquérir cette 
double notion de l'infini : étendue et durée. 

Or, en conservant ce~_ordre d'idées, il nous sera facile 

de concevoir que le temps n'étant que le rapport des 
choses transitoires, et dépendant . uniquement des 
choses qui se mesurent, si, prenant les siècles ter­ 
restres pour unités, nous les entassons milliers sur 
milliers pour en former un nombre colossal, ce nombre 
ne représentera jamais qu'un point dans I'éternité j de 
même que les milliers de lieues joints aux milliers de 
lieues ne sont qu'un point dans l'étendue. 

Ainsi, par exemple, les siècles étant en dehors de la 
vie éthérée de l'âme, nous pourrions écrire un nombre 
aussi long que l'équateur terrestre, et nous supposer 
vieillis de ce nombre de siècles, sans qu'en réalité 
notre âme compte un jour de plus; et, en ajoutant à ce 
nombre indéfinissable des siècles, une série longue 
comme d'ici au soleil de nombres. semblables, ou plus 
considérables encore, et nous imaginant vivre pendant 
la succession prodigieuse de périodes séculaires repré­ 
sentées par l'addition de tels nombres, lorsque nous 
parviendrions au terrne , l'entassement incompréhen­ 
sible de siècles qui pèserait sur nos têtes serait comme . 
s'il n'était pas : il resterait toujours devant ;ous l'éter­ 
nité tout entière. 

Le temps n'est qu'une mesure relative de la succes­ 
sion des choses transitoires; l'éternité n'est susceptible 
d'aucune mesure au point de vue de la durée; pour 
elle, il n'y a ni commencement ni fin : tout est présent 
pour elle. ' · 

Si des siècles ele siècles sont moins qu'une seconde 
par rapport à l'éternité, qu'est-ce que la durée de la vie 
humaine! 

7 
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3. - Au premier abord, rien. ne paraît si profondé­ 
ment varié, si essentiellement distinct que ces diverses 
substances qui composent le monde. Parmi les objets 
que l'art ou la nature font journellement passer sous nos 
regards, en est-il deux qui accusent une identité par­ 
faite, ou seulement une parité de composition? Quelle 
dissemblance au point de vue de la solidité, de la com­ 
pressibilité, du poids et des propriétés multiples des 
corps, entre les gaz atmosphériques et le filet d'or; 
entre la molécule aqueuse du nuage et celle du minéral 
qui forme la charpente osseuse du globe ! quelle diver­ 
sité entre le tissu chimique des plantes variées qui dé­ 
corent lè règne végétal, et celui des représentants non 
moins nombreux de l'animalité sur la terre! 

Cependant, nous pouvons poser en principe absolu 
que toutes les substances connues et inconnues, quelque 
dissemblables qu'elles paraissent, soit au point de vue 
de leur constitution intime, soit sous le rapport de leur 
action réciproque, ne sont, en fait, que des modes divers 
sous lesquels la matière se présente; que des variétés 
en-lesquelles elle s'est transformée sous la direction des 
forces sans nombre qui la gouvernent. 
4. - La chimie, dont les progrès ont été si rapides 

depuis mon époque, où ses adeptes eux-mêmes la re­ 
léguaient encore dans le domaine secret de la magie, 
cette nouvelle science que l'on peut à juste titre consi­ 
dérer comme enfant du siècle observateur, et comme 
uniquement basée, bien plus solidement que ses sœurs 
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aînées, sur la méthode expérimentale; la chimie, dis­ 
je, a fait beau jeu des quatre éléments primitifs que les 
Anciens s'étaient accordés ù reconnaître dans la nature; 
elle a montré que l'élément terrestre n'est que la com­ 
binaison de substances diverses variées à l 'infìnì ; que 
l'air et l'eau sont également décomposables , ct 
le produit d'un certain nombre d'équivalents de gaz; 
que le feu, loin d'être, lui aussi, un élément principal, 
n'est qu'un état de la matière résultant du mouvement 
universel auquel elle est soumise, et d'une combustion 
sensible ou latente; 
En revanche, elle a trouvé un nombre considérable 

de principes jusqu'alors inconnus, qui lui ont par~ 
former, par leurs combinaisons déterminées, les di­ 
verses substances, les divers corps qu'elle a étudiés, et 
qui agissent simultanément suivant certaines lois, et en 
certaines proportions, dans les travaux opérés au grand 
laboratoire de la nature, Ces principes, elle les a dé­ 
nommés corps simples, indiquant par là qu'elle les con­ 
sidère comme primitifs et indécomposables, et que nulle 
opération, jusqu'à ce jour, ne saurait les 'réduire en 
parties relativement plus simples qu'eux-mêmes (1). 
ö, - Mais la où s'arrêtent les appréciations de 

l'homme, aidéméme de ses sens artificiels les pl us im pres· 
sionnables, l'œuvre de la nature se continue; là où le 
vulgaire prend l'apparence pour la réalité, là où le pru- 

(i) Les principaux corps simples sont: parmi les corps non mé­ 
talliques, l'oxygène, l'hydrogène, l'azote, le chlore, le carbone, le 
phosphore,le soufre, l'iode; parmi Jes corps métalliques: l'or, l'ar­ 
gent, le platine, le mercure, le plomb, l'étain, le zinc, le fer, Je 
cuivre, l'arsenic, le sodium, Je potassium, le calcium, l'alumi­ 
nium, etc. 
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ticien soulève le voile et distingue le commencement 
des choses, l'œil de celui qui a pu saisir le mode d'ac­ 
tion de la nature ne voit, dans les matériaux constitu­ 
tifs du monde, que la matière cosmique primitive, simple 
et une, diversifiée en certaines régions à l'époque de 
leur naissance, partagée en corps solidaires durant leur 
vie, matériaux démembrés un jour dans le réceptacle 
de l'étendue par leur décomposition. 

6. - Il est de ces questions que nous-mêmes, Esprits 
amoureux de science, ne saurions approfondir, et sur 
lesquelles nous ne pourrions émettre que des opinions 
personnelles plus ou moins conjecturales; sur ées ques­ 
tions, je me tairai ou je justifierai ma manière de voir; 
mais celle-ci n'est pas de ce nombre. A ceux donc qui 
seraient tentés de ne voir duns mes.paroles qu'une théo­ 
rie hasardée, je dirai : Embrassez, s'il est possible, 
dans un regard investigateur, Ja multiplicité des opéra­ 
tions de la nature, et vous reconnaîtrez que, si l'on 
n'admet pas l'unité de la matière, il est impossible d'ex­ 
pliquer, je ne dirai' pas seulement les soleils et les 
sphères, mais, sans aller si loin, la germination d'une 
graine sous terre, ou la production d'un insecte. 
7. - Si l'on observe une telle diversité dans la ma­ 

tière, c'est parce que les forces qui ~nt présidé à ses 
transformations, les conditions dans lesquelles elles se 
sont produites, étant en nombre illimité, les combinai­ 
sons variées de la matière ne pouvaient qu'être illimi­ 
tées elles-mêmes. 

Donc, que la substance que l'on envisage appartienne 
aux fluides proprement dits, c'est-à-dire aux. corps im­ 
pondérables, ou qu'elle soit revêtue des caractères et 
des propriétés ordinaires de la matière, il n'y a, dans 
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tout l'univers, qu'une seule substance primitive le 
cosme ou matière cosmique des uranographes. 

LES LOIS ET LES FORCES. 

8. - Si l'un de ces êtres inconnus qui consument 
leur existence éphémère au fond des régions ténébreuses 
de l'Océan; si l'un de ces polygastriques, l'une de ces 
néréides, - misérables animalcules qui ne connaissent 
de la nature que les poissons ichthyophages et les forêts 
sous-marines, - recevait tout à coup le don de l'intel­ 
ligence, la faculté d'étudier son monde, et d'établir sur 
ses appréciations un raisonnement conjectural étendu 
à l'universalité des choses, quelle idée se formerait-il 
de la nature vivante qui se développe en son milieu, et 
du monde terrestre qui n'appartient pas au champ de 
ses observations? 

Si, maintenant, par un effet merveilleux de sa nou­ 
velle puissance, ce même être parvenait à s'élever au­ 
dessus de ses ténèbres éternelles, à la surface de la 
mer, non loin des rivages opulents d'une île à la végé­ 
tation splendide, au soleil fécond, dispensateur d'une 
bienfaisante chaleur, quel jugement porterait-il alors 
sur ses théories anticipées de la création universelle, 
théorie qu'il effacerait bientôt par une appréciation 
plus large, mais relativement encore aussi incomplète 
que la première? Telle est, ô hommes ! l'image de 
votre science toute spéculative (i). 

(i) Telle est aussi Ia situation des négnteurs du monde des Es­ 
prits, lorsque, après avoir dépouillé leur enveloppe charnelle, Jes 

" 
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9. - Lors clone que je viens traiter ici la question 
eles lois et des forces qui régissent l'univers, moi qui ne 
suis, comme vous, qu'un être relativement ignorant au 
prix de la science réelle, malgré l'apparente supériorité 
que me donne sur mes frères de la terre la possibilité 
d'étudier des questions naturelles qui leur sont inter­ 
dites dans leur position, mon but est seulement de vous 
exposer la notion générale des lois universelles, sans 
expliquer en détail le mode d'action et la nature des 
forces spéciales qui en dépendent. 

iO. - Il est tin fluide éthéré qui remplit l'espace et 
pénètre les corps; ce fluide, c'est l'éther ou matière cos­ 
mique primitive, génératrice du monde et des êtres. A 
l'éther sont inhérentes les forces qui ont présidé aux mé­ 
tamorphoses de la matière, les lois immuables et néces­ 
saires qui régissent le monde. Ces formes multiples, 
indéfiniment variées suivant les combinaisons de la ma­ 
tière, localisées suivant les masses, diversifiées dans 
leurs modes d'action suivant les circonstances et les mi­ 
lieux, sont connues sur la terre sous les noms de pesan­ 
teur, cohésion, affin-ité, attraction, magnétisme, électricité 
active; les mouvements vibratoires de l'agent sont con­ 
nus sous ceux de son, chaleur, lumière, etc. En d'autres 
mondes, elles se présentent sous d'autres aspects, offrent 
d'autres caractères inconnus à celui-ci, et dans l'im­ 
mense étendue des cieux, des forces en nombre indéfini 

horizons de ce monde se déroulent à leurs yeux. Ils comprennent 
alors le vide des théories par lesquelles ils prétendaient tout expli­ 
quer par la matière seule. Cependant, ces horizons ont encore 
pour eux des mystères qui ne se dévoilent que successivement·, à 
mesure qu'ils s'élèvent par l'épuration. Mais, dès leurs premiers 
pas dans cc monde .aouveau, ils sont forcés do reconnaître leur 
aveuglement ct combien ils étaient loin de la vérité. 

se sont développées sur une échelle inimaginable dont 
nous sommes aussi peu capables d'évaluer la grandeur 
que le crustacé, au fond de l'Océan, ne l'est d'embras­ 
ser l'universalité clés phénomènes terrestres (1). 

Or, de même qu'il n'y a qu'une seule substance 
simple, primitive, génératrice ele tous les corps, mais 
diversifiée clans ses combinaisons, de même toutes ces 
forces dépendent d'une loi universelle divérsifìèe dans 
ses effets, et qui, dans les décrets éternels, a été sou­ 
verainement imposée à la création pour en constituer 
l'harmonie et la stabilité. 
H. - La nature n'est jamais opposée à elle-même. 

Le blason de l'univers n'a qu'une devise : uN•~tt· En re- 
vAmET 

montant l'échelle des mondes, on trouve l'unité d'har- 
monie et ele création, en même .temps qu'une variété 
infinie dans cet immense parterre d'étoiles; en parcou­ 
rant les degrés de la vie, depuis le dernier des. êtres 
jusqu'à Dieu, la grande loi de continuité se fait recen- 

(1) Nous rapportons tout lt ce que nous connaissons, et nous ne 
comprenons pas plus ce qui échappe à la perception de nos sens 
CJLlC l'aveugle-né ne comprend les elîets ele la lumière et l'utilité 
des yeux. ll se peut clone qu'en d'autres milieux, le fluide cos­ 
mique ait des propriétés, des combinaisons dont nous n'avons au­ 
cune idée, eles çffets appropriés à des besoins qui nous sont in­ 
connus, donnant lieu lt des perceptions nouvelles ou à d'autrrs 
modes de perception.Nous ne comprenons pas, par exemple, qu'on 
puisse voir sans les yeux du corps et sans la lurniëre ; mais qui 
nous dit qu'il n'existe pas d'autres agents que la lumière auxquels 
sont aflectès des organismes spéciaux? La vue somnambulique, qui 
n'est arrêtée ni par la distance, ni par Jes obstacles matériels, ni 
par l'obscurité, nous en olîre un exemple. Supposons que, dans 
un monde quelconque, les êtres soient normalement ce que nos 
somnambules ne sont qu'exceptionnellement, ils n'auront besoin 
ni de notre lumière, ni de nos yeux, et pourtant ils verront ce que 
nous ne pouvons voir. li en est de même de toutes les autres sen­ 
sations. Les conditions dc vitalité et dc perceptibilité, Jes sensa­ 
tions ct Jes besoins, varient selon Jes milieux. 



116 CHAPITRE VI 

naître; en considérant les forces en elles-mêmes, on 
peut en former une série dont la résultante, se confon­ 
dant avec la génératrice, est la loi universelle. 

Vous ne sauriez apprécier cette loi dans toute son 
étendue, puisque les forces qui la représentent dans le 
champ de vos observations sont restreintes ct limitées; 
cependant la gravitation et l'électricité peuvent être re­ 
gardées comme une large application de la loi primor­ 
diale qui règne par delà les cieux .. 
Toutes ces forces sont éternelles, - nous explique­ 

rons ce mot, - et universelles comme la création; étant 
inhérentes au fluide cosmique, elles agissent nécessai­ 
rement en tout et partout, modifiant leur action par 
leur simultanéité ou leur succession; prédominant ici, 
s'effaçant plus loin; puissantes et actives en. certains 
points, latentes ou secrètes en d'autres; mais finalement 
préparant, dirigeant, conservant et détruisant les 
mondes dans leurs diverses périodes de vie, gouver­ 
nant les travaux merveilleux de la nature en quelque 
point qu'ils s'exécutent, assurant à jamais l'éternelle 
splendeur de la création. 
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LA CRÉATION PREMIÈRE. 

12. - A près avoir considéré l'univers sous les points 
de vue généraux de sa composition, de ses lois et de 
ses propriétés, nous pouvons porter nos études sur le 
mode de formatiqn qui donna le jour aux mondes et 
aux êtres; nous descendrons ensuite ù la création de 

Ja terre en particulier, et à son état actuel dans l'uni­ 
versalité des choses, et de là, prenant ce globe pour 
point de départ et pour unité relative, nous procède­ 
rons à nos études planétaires et sidérales. 

13. - Si nous avons bien compris le rapport, ou 
plutôt l'opposition de l'éternité avec le temps, si nous 
nous sommes familiarisés avec cette idée, que le temps 
n'est qu'une mesure relative de la succession des choses 
transitoires, tandis que l'éternité est essentiellement 
une, immobile et permanente, et qu'elle n'est suscep­ 
tible d'aucune mesure au point de vue de la durée, 
nous comprenons que, pour elle, il n'y a ni commence­ 
ment ni fin. 

D'un autre côté, si nous nous faisons une juste .ìdée, 
- quoique nécessairement bien faible, - de l'infinité 
de la puissance divine, nous comprendrons comment il 
est possible que l'univers ait toujours été et soit tou­ 
jours. Du moment -OÙ Dieu fut, ses perfections éter­ 
nelles parlèrent. Avant que les temps fussent nés, 
l'éternité incommensurable reçut la parole divine et 
féconda l'espace, éternel comme elle. 

14. - Dieu, étant par sa nature de toute éternité, a 
créé de toute éternité, et cela ne pouvait être autre­ 
ment; car, à quelque époque lointaine que nous recu­ 
lions en imagination les limites supposées de la créa­ 
tion, il restera toujours au delà de cette limite une 
éternité, - pesez bien cette pensée, - une éternité 
durant laquelle les divines hypostases, les volitions 
infinies, eussent été ensevelies dans une muette léthar­ 
gie inactive et inféconde, une éternité de mort appà­ 
rente pour le Père éternel qui donne la vie aux êtres, 
de mutisme indifférent pour le Verbe qui les gouverne, 

7. 
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de stérilité froide et égoïste pour l'Esprit d'amour et 
de vivification, 

Comprenons mieux la grandeur de l'action divine et 
sa perpétuité sous la main de l'être absolu! Dieu, c'est 
le soleil des êtres; c'est la lumière du monde. Or, l'ap­ 
parition du soleil donne instantanément naissance à 
des flots de lumière qui vont se répandant de toutes 
parts dans l'étendue; de même l'univers, né de l'Eter­ 
nel, remonte aux périodes inimaginables de l'infini de 
durée, au Fiat lux I du commencement. 
m. - Le commencement absolu des choses remonte 

donc à Dieu; leurs apparitions successives dans le do­ 
maine de l'existence constituent l'ordre de la création 
perpétuelle. 

Quel mortel saurait dire les magnificences incon­ 
nues et superbement voilées sous la nuit des âges 
qui se développèrent en ces temps antiques où nulle 
des merveilles de l'univers actuel n'existait; à cette 
époque primitive où la voix. du Seigneur s'étant fait 
entendre, les matériaux qui devaient, dans l'avenir, 
s'assembler symétriquement et d'eux-mêmes pour for­ 
mer le temple de la nature, se trouvèrent soudain au 
sein des vides infinis; lorsqu'à cette voix mystérieuse, 
que chaque créature vénère et chérit éomme celle 
d'une mère, des notes harmonieusement variées se pro­ 
duisirent pour aller vibrer ensemble et moduler le 
concert des vastes cieux! 
Le monde, à son berceau, ne fut point établi dans sa 

virilité et dans sa plénitude de vie; non : le pou voir 
créateur ne se contredit jamais, et, comme toutes 
choses, l'univers naquit enfant. Revêtue des lois men­ 
tionnées plus haut;et de l'impulsion initiale inhérente 

à sa formation même, la matière cosmique primitive 
donna successivement naissance à des tourbillons, à 
des ·agglomérations de ce fluide diffus, à des amas de 
matière nébuleuse qui se divisèrent eux-mêmes et se 
modifièrent à l'infini pour enfanter, dans les régions 
incommensurables de l'étendue, divers centres de créa­ 
tions simultanées ou successives. 
En raison des forces qui prédominèrent sur l'un ou 

sur l'autre, et des circonstances ultérieures qui prési­ 
dèrent à leurs développements, ces centres primitifs 
devinrent les foyers d'une vie spéciale : les uns, moins 
disséminés dans l'espace et plus riches en principes et 
en forces agissantes, commencèrent dès lors Ieur vie as­ 
trale particulière; les autres, occupant une étendue illi­ 
mitée, ne grandirent qu'avec une extrême lenteur, ou 
se divisèrent de nouveau en d'autrescentressecondaires. 
16. - Eri nous reportant à quelques millions de siè­ 

cles seulement au-dessus de l'époque actuelle, notre 
terre n'existe pas encore, notre système solaire lui­ 
même n'a pas encore commencé les. évolutions de la 
vie planétaire; et cependant déjà de splendides soleils 
illuminent l'éther; déjà des planètes habitées donnent 
la vie et l'existence à une multitude d'êtres qui nous ~ 
ont précédés dans la carrière humaine; les productions 
opulentes d'une nature inconnue et les phénomènes 
merveilleux du ciel développent sous d'autres regards 
les tableaux de l'immense création. Que dis-je! déjà 
des splendeurs ne sont plus, qui jadis ont fait palpiter 
le cœur d'autres mortels sous la pensée de l'infinie 
puissance ! Et nous, pauvres petits êtres qui venons 
après une éternité de vie, nous nous croyons contem­ 
porains de la création! 
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Encore une fois, comprenons mieux la nature. Sa­ 
chons que l'éternité est derrière nous comme devant, 
que l'espace est le théâtre d'une succession et d'une 
simultanéité inimaginable de créations. Telles nébu­ 
leuses que nous distinguons à peine dans les lointains 
du ciel sont eles agglomérations de soleils en voie ele 
formation; telles autres sont des voies lactées de 
mondes habités; d'autres, enfin, le siége de catastrophes 
ou de dépérissement. Sachons que de même que nous 
sommes placés au milieu d'une infinité de mondes, de 
même nous sommes au milieu d'une double infinité dc 
durées antérieures et ultérieures; que la création uni­ 
verselle n'est point bornée à nous, et que nous ne pou­ 
vons appliquer ce mot à la formation isolée de notre 
petit globule. 

LA CRÉATION UNIVERSELLE. 

17. - Après être remontés, autant qu'il est en notre 
faiblesse, vers la source cachée d'où découlent les 
mondes comme les gouttes d'eau d'un fleuve, considé­ 
rons la marche des créations successives et de leurs 
développements sériels. 
La matière cosmique primitive renfermait les élé­ 

ments matériels, fluidiques et vitaux de tous les uni­ 
vers qui déroulent leurs magnificences devant l'éter­ 
nité; elle est la mère féconde de toutes choses, la 
première aïeule, et, qui plus est, la génératrice éter­ 
nelle. Elle n'a point disparu, cette substance d'où pro­ 
viennent les sphères sidérales; elle n'est point moi-te, 
cette puissance, car elle donne· encore incessamment le 
jour à de nouvelles créations, et reçoit incessamment 

les principes reconstitués des mondes qui s'effacent du 
livre éternel. 
La matière éthérée, plus ou moins raréfiée, qui des­ 

cend parmi les espaces interplanétaires; ce fluide cos­ 
mique qui remplit le monde, plus ou moins raréfié clans 
les régions immenses, riches en agglomérations d'étoi­ 
les, plus ou moins condensé là où le ciel astral ne 
brille pas encore, plus ou moins modifié par diverses 
combinaisons suivant les localités de l'étendue, n'est 
autre chose que Ia substance primitive· en qui résident 
les forces universelles, d'où la nature a tiró toutes 
choses (1). 
18. - Ce fluide pénètre les corps comme un im­ 

mense océan. C'est en lui que réside le principe vital 
qui donne naissance à la vie des êtres et la perpétue 
sur chaque globe suivant sa condition, principe à l'état 
latent qui sommeille là où la voix d'un être ne l'ap­ 
pelle pas. Chaque créature, minérale,_ végétale, ani­ 
male ou autre, - car il est bien d'autres règnes natu­ 
rels dont vous ne soupçonnez pas même l'existence, - 
sait, en vertu de ce principe vital universel, s'appro­ 
prier les conditions de son existence et de sa durée. 
Les 'molécules du minéral ont leur somme de cette 

vie, aussi bien que la graine et l'embryon, et se grou­ 
pent, comme dans l'organisme, en figures symétriques 
qui constituent les individus. 

(1) Si l'on demandait quel est le principe de ces forces, et 
comment il peut être dans la substance même qui le produit, nous 
répondrions que la mécanique nous en offre de nombreux 
exemples. L'élastioité qui fait détendre un ressort n'est-elle pas 
dans le ressort même, et ne dépend-elle pas du mode d'agrégation 
des molécules? Le corps qui obéit à la force centrifug·e reçoit son 
impulsion du mouvement primitif qui lui a été imprimé, 
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Il importe fort de se pénétrer de cette notion: que la 

matière cosmique primitive était revêtue non-seule­ 
ment des lois qui assurent la stabilité des mondes, mais 
encore du principe vital universel qui forme des géné­ 
rations spontanées sur chaque monde, à mesure que se 
manifestent les conditions de l'existence successive des 
êtres, et quand sonne l'heure de l'apparition des en­ 
fants de la vie pendant la période créatrice. 

Ainsi s'effectue la création universelle. Il est donc 
vrai de dire que, les opérations de la nature étant l'ex­ 
pression de la volonté divine, Dieu a toujours créé, 
crée sans cesse et créera toujours. 

19. - Mais jusqu'ici nous avons passé sous silence le 
monde spirituel, qui, lui aussi, fait partie de la création 
et accomplit ses destinées suivant les augustes pres­ 
criptions du Maître. 
Je ne puis donner qu'un enseignement bien restreint 

sur le mode de création des Esprits, eu égard à ma pro­ 
pre ignorance même, et je dois me taire encore sur 
certaines questions, quoiqu'il m'ait été permis de les 
approfondir. 

A ceux qui sont religieusement désireux de connaître, 
et qui sont humbles devant Dieu, je dirai, en les sup­ 
pliant eux-mêmes de ne baser aucun système prématuré 
sur mes paroles : L'Esprit n'arrive point à recevoir l'il­ 
lumination divine qui lui donne, en même temps que le 
libre arbitre et la conscience, la notion de ses hautes 
destinées, sans avoir passé pur la série divinement fatale 
des êtres _inférieurs parmi lesquels s'élabore lentement 
l'œuvre de son individualité; c'est seulement à dater du 
jour où le Seigneur imprime sur son front son auguste 
type, que l'Esprit prend rijng parmi les humanités. 

.. 
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Encore une fois, ne bâtissez point sur mes paroles vos 
raisonnements, si tristement célèbres dans l'histoire de 
la métaphysique; je préfèrerais mille fois me taire sur 
eles questions aussi élevées au-dessus de nos méditations 
ordinaires, plutôt que de vous exposer à dénaturer le 
sens de mon enseignement, et à vous enfoncer, par ma 
faute, dans les dédales inextricables du déisme ou du 
fatalisme. 

LES SOLEILS ET LES PLANÈTES. 

20. - Or, il arriva qu'en un point de l'univers, perdu 
parmi les myriades de mondes, la matière cosmique se 
condensa sous la forme d'une immense nébuleuse. 
Cette nébuleuse était animée des lois universelles qui 
régissent la matière ; en vertu de ces lois, et notamment 
de la force moléculaire d'attraction, elle revêtit la figure 
d'un sphéroïde, la seule que puisse revêtir primitive­ 
ment une masse de matière isolée dans l'espace . 
Le mouvement circulaire produit par la gravitation 

rigoureusement égale de toutes les zones moléculaires 
vers le centre, modifia bientôt la sphère primitive pour 
lu conduire, de mouvement en mouvement, vers la 
forme lenticulaire. - Nous parlons de l'ensemble de la 
nébuleuse. 

. 21. - De nouvelles forces surgirent à la suite de cc 
mouvement de rotation : la force centripète et la force 
centrifuge; la première tendant à réunir toutes les par­ 
ties au centre, la seconde tendant à les en éloigner. Or, 
le mouvement s'accélérant à mesure que la nébuleuse 
se condense, et son rayon augmentant à mesure qu'elle 
approche de _la forme _le11ticulaire, la force centrifuge, 
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incessamm ent développée par ses deux causes, prédo­ 
mina bientôt sur l'attraction centrale. 

De même qu'un mouvement trop rapide de la fronde 
en brise la corde et laisse échapper au loin le projectil e, 
ainsi la prédom inance de la fo rce centrifuge détacha le 
cercle équatorial de Ia nébuleuse, et de cet anneau 
fo rma une nouvelle masse isolée de la prem ière, mais 
néanmoins soum ise à son empire. Cette masse a con­ 
servé son mouvement équatorial qui, modifié, devint 
son mouvement de translation autour de l'astre solaire. 
De plus, son nouvel état lui donne un mouvement de 
rotation autour de son propre centre. 

22. - La nébuleuse génératrice qui donna naissance 
à ce nouveau monde s'est condensée et a repris la forme 
sphérique; mais la chaleur primitive, développée par 
ses mouvements divers, ne s'affaiblissant qu'avec une 
extrême lenteur, le phénomène que nous venons de dé­ 
crire se reproduira souvent et pendant une longue pé­ 
riode, tant que cette nébuleuse ne sera pas devenue assez 
dense, assez solide, pour opposer une résistance efficace 
aux modifications de forme que lui imprime successi" 
veinent son mouvement de rotation: 
Elle n'aura donc pas donné naissance à un seul astre, 

mais à des centaines de mondes détachés du foyer cen­ 
tral, issus d'elle par le mode de formation mentionné 
plus haut. Or, chacun de ses mondes, revêtu comme le 
monde primitif des forces naturelles qui président à là 
création des univers, engendrera dans Ia suite de nou­ 
veaux globes gravitant désormais autour de lui, comme 
il gravite concurremment avec ses frères autour du 
foyer de leur existence et de leur vie. Chacun de ces 
mondes sera un soleil, centre d'un tourbillon de planè- 
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tes successivement échappées de son équateur. Ces pla 
nètes recevront une vie spéciale, particulière, quoique 
dépendante d~ leur astre, générateur. 

23. - Les planètes sont ainsi formées de masses de 
matière condensée, mais non encore solidifiée, déta­ 
chées de lainasse centrale par l'action de la force cen­ 
trifuge, et prenant, en vertu des lois du mouvement, la 
forme sphéroïdale plus ou moins elliptique, selon le 
degré de fluidité qu'elles ont conservé. L'une de ces pla­ 
nètes sera la terre, qui, avant d' être refroidie et revêtue 
d'une croûte solide, donnera naissance à la lune, par le 
même mode de formation astrale auquel-elle doit sa 
propre existence; la terre, désormais inscrite au livre de 
vie, berceau de créatures dont la faiblesse est protégée 
sous l'aile de la divine Providence, corde·nouvelle sur 
la harpe infinie qui doit vibrer en son lien dans le con­ 
cert universel eles mondes. 

LES SATELLITES. 

24. - Avant que les masses planétaires aient at­ 
teint un degré de refroidissement suffisant pour en 
opérer la solidification, eles masses plus petites, vérita­ 
bles globules liquides, se sont détachées de quelques­ 
unes dans le plan équatorial, plan clans lequel la force 
centrifuge est le plus grande, et en vertu des mêmes-, 
lois ont acquis un_ mouvement de translation autour de 
leur planète génératrice, comme il en a été de celles-ci 
autour de leur astre central générateur. 

C'est ainsi que la terre a donné naissance à la lune, 
dont la masse, moins considérable, a dû subir un refroi- 



[26 CHAPITRE VI 

dissernent plus prompt. Or, les lois et les forces qui pré­ 
sidèrent à son détachement de l'équateur terrestre, et 
son mouvement de translation dans ce même plan, agi­ 
rent de telle sorte, que ce monde, au lieu de revêtir la 
forme sphéroïde, prit celle d'un globe ovoïde, c'est-à­ 
dire ayant la forme allongée d'un œuf, dont le centre 
de gravité serait fixé à la partie inférieure. 
25. - Les conditions dans lesquelles s'effectua fa dés­ 

agrégation de la lune lui permirent a peine de s'éloi­ 
.gner de la terre, et la_ contraignirent à rester perpétuel­ 
lement suspendue dans son ciel, comme une figure 
ovoïde dont les parties les plus lourdes formèrent la 
face inférieure tournée vers la terre, et dont les parties 
les moins denses occupèrent le sommet, si l'on désigne 
par ce mot le côté tourné à l'opposite de la terre, et s'é­ 
levant vers le ciel. C'est ce qui fait que cet astre nous 
présente continuellement la même face. Il peut être as­ 
similé, pour mieux faire comprendre son état géologi­ 
que, à un globe de liége dont la base tournée_ vers la 
terre serait formée de plomb. 

De là, deux natures essentiellement distinctes à la 
surface du monde lunaire : l'une, sans nulle analogie 
possible avec le nôtre, car les corps fluides et éthérés 
lui sont inconnus; l'autre,légère relativement à la terre, 
puisque toutes les substances les moins denses se portè­ 
rent sur cet hémisphère. La première, perpétuellement 
tournée vers la terre, sans eaux et sans atmosphère, si 
ce n'est quelquefois aux limites de cet hémisphère sub­ 
terrest¡e; l'autre, riche en fluides, perpétuellement op­ 
posée à notre monde H). 

(1) Cette théorie de lu lune, entièrement nouvelle, explique, pur 
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26. ~ Lè nombre et l'état des satellites de chaque 

planète ont varié selon les conditions spéciales dans les­ 
quelles ils se sont formés, Quelques-unes n'ont donné 
naissance à aucun astre secondaire, telles que Mercure, 
Vénus et Mars, tandis que d'autres en ont formé un ou 
plusieurs, comme la Terre, Jupiter, Saturne, etc. 

27. ~ Outre ses satellites ou lunes, la planète de Sa­ 
turne présente le phénomène spécial de l'anneau qui, 
vu de loin, semble l'entourer comme d'une blanche au­ 
réole. Cette formation est pour nous une nouvelle preuve 
de l'universalité eles lois de la nature. Cet anneau est, en 
effet, le résultat d'une séparation qui s'est opérée aux 
temps primitifs dans l'équateur de Saturne, ele même 
qu'une zone équatoriale s'est échappée de la terre pour­ 
former son satellite. La différence consiste en ce que 
l'anneau ele Saturne se trouva formé,' dans toutes ses 

·1a loi de la gravitation, la raison pour laquelle oet astreprésente 
toujours lu même face à lu terre. Son centre de gravité, au lieu 
d'être au centre de la sphère, se trouvant sur l'un des points de su 
surface, et par conséquent attiré vers la terre pur une force plus 
grande que les parties plus légères, la lune produirait l'effet des 
ligures appelées pnussahs qui se redressent constamment sur leur 
base, tandis que les planètes, <lout le centre de gravité est b. égale 
distance de h surface, tournent régulièrement sur leur axe. Les 
fluides vivifiants, gazeux ou liquides, pal' suite de leur légèreté 
spécifique, se trouveraient accumulés dans l'hémisphère supérieur 
constamment opposé b. lu. terre; l'hémisphère inférieur, le seul 
que nous voyons, en serait dépourvu, et pur suite impropre à lu 
vie, tandis qu'elle règueiuit sur l'autre. Si donc l'hémisphère su­ 
pèrieur est habité, ses habitants n'ont jamais vu la terr'e,à moins 
d'excursions duns l'autre hémisphère, ce qui ieur serait impos- - • 
sible, s'il n'y u pus les conditions nécessaires de vitalité. 

Quelque rutiounelle et scientifique que soit cette théorie, comme 
elle n'a pu encoré être confirmée pur aucune observation directe, 
elle ne peut être acceptée qu'à Litro d'hypothèse, ct comme une 
idée pouvant servir de jalon à lu scienoe ; muis on ne peut dis­ 
convenir que ce soit lu seule, jusqu'à présent, qui dorme une 
explication antisfnisante des particularités que présente ce globe , 
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· parties, de molécules homogènes, probablement déjà 
dans un certain état de condensation, et put, de cette 
sorte, continuer son mouvement de rotation dans le 
même sens et dans un temps à peu près égal à celui qui 
anime la planète. Si l'un des points de cet anneau avait 
été plus dense qu'un autre, une ou plusieurs agglo­ 
mérations de substance se seraient subitement opérées, 
et Saturne aurait compté plusieurs satellites de plus. 
Depuis le temps de sa formation, cet anneau s'est solidifié 
ainsi que les autres corps planétaires. 

~ 
LES COMÌ<;TES, 

28. - Astres errants, plus encore que les planètes 
qui ont conservé la dénomination étymologique, les co­ 
mètes seront les guides qui nous aideront à franchir les 
limites du système auquel appartient la terre, pour nous 
porter vers les régions lointaines de l'étendue sidérale. 

Mais avant d'explorer, à l'aide de ces voyageuses de 
l'univers, les domaines célestes, il sera bon de faire con­ 
naître, autant qu'il est possible, leur nature intrinsèque 
ct leur rôle dans l'économie planétaire. 
29. - On a souvent vu dans ces astres chevelus des 

mondes naissants, élaborant dans leur chaos primitif les 
conditions ele vie et d'existence qui sont données en par­ 
tage aux terres habitées; d'autres se sont imaginé que 
ces corps extraordinaires étaient des mondes à l'état de 
destruction, et leur apparence singulière fut pour beau­ 
coup le sujet d'appréciations erronées sur leu\ nature: 
d~ telle sorte, qu'iln'estpasjusqu'à l'astrologiejudiciaire 
qui n'en ait fait des présages de malheurs envoyés par 
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les décrets providentiels à la terre étonnée et tremblante. 
30. - La loi de variété est appliquée avec une si 

grande profusion clans les travaux de la nature, qu'on 
se demande comment les naturalistes, astronomes ou 
philosophes, ont élevé tant de systèmes pour assimiler 
les comètes aux astres planétaires, et pour ne voir en 
elles que des astres à un degré plus ou moins grand de 
développement ou de caducité. Les tableaux de la na­ 
ture devaient amplement suffire, cependant, pour éloi­ 
gner de l'observateur le soin de rechercher des rapports 
qui n'existent pas, et laisser aux comètes le rôle mo­ 
deste, mais utile, d'astres errants servant d'éclaireurs 
pour les empires solaires. Car les corps célestes dont il 
s'agit sont tout autres que les corps planétaíres ; ils 

. n'ont point, comme eux, la destination ele servir de sé­ 
jour aux humanités? ils vont 'successivement de soleils 

. en soleils, s'enrichissant parfois en route de fragments 
planétaires réduits à l'état ele vapeurs, puiser à leurs 
foyers les principes vivifiants et rénovateurs qu'ils dé­ 
versent sur les mondes terrestres ( ch. IX, nº 12). 

31. - Si, lorsqu'un ele ces astres s'approche de notre 
petit globe, pour en traverser l'orbite et retourner à son 
apogée situé à une distance incommensurable du soleil, 
nous le suivions, par la pensée, pour visiter avec lui les 
contrées sidérales, nous franohíriorê cette étendue pro­ 
digieuse de matière éthérée qui sépare le soleil des 
étoiles les plus voisines, et, observant les mouvements 
combinés d,! cet astre que l'on croirait égaré dans le 
désert ele l'infini, nous trouverions là encore une preuve 
éloquente de l'universalité eles lois de la nature, qui 
s'exercent à des distances que l'imagination la plus ac­ 
tive peut à peine concevoir. 
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Là, la forme elliptique prend la forme parabolique, et 
la marche se ralentit au point de ne parcourir que quel­ 
ques mètres dans le même temps qu'à son périgée elle 
parcourait plusieurs milliers de lieues, Peut-être un so­ 
leil plus puissant, plus important que.celui qu'elle vient 
de quitter, usera-t-il envers cette comète d'une attrae- 

. tian prépondérante, et la recevra-t-il au rang de ses 
propres sujets, et alors les enfants étonnés de votre pe­ 
tite terre en attendront en vain le retour qu'ils a l'aient 
pronostiqué par des observations incomplètes. Dans ce 
cas, nous, dont la pensée a suivi la comète errante en 
ces régions inconnäes, nous rencontrerons alors une 
nouvelle nation introuvable pour les regards terrestres, 
inimaginable pour _les Esprits qui habitent la terre, in­ 
concevable même à leur pensée, car elle sera le théâtre 
de merveilles inexplorées. 
Nous sommes parvenus au monde astral, dans ce 

monde éblouissant des vastes soleils qui rayonnent dans 
l'espace infini, et qui sont les fleurs brillantes du par­ 
terre magnifique de la création. Arrivés là, nous sau­ 
rons seulement ce que c'est que la terre. 

tA vorn LACTÉÉ, 

32. - P•ndant les belles nuits étoilées et sans lune, 
chacun a pu remarquer cette lueur blanchâtre qui tra­ 
verse)e ciel d'une extrémité à l'autre, et que les Anciens 
avaient surnommée voie lactée, à cause de son apparence 
laiteuse. Cette lueur diffuse a étr\ longuement explorée 
par l'œil du télescope dans les temps modernes: et cc 
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(1) Plus de 3 trillions 400 billions de lieues, 

13 l 
chemin dc poudre d'or, ou ce ruisseau de lait de l'anti­ 
que mythologie, s'est transformé en un vaste champ ele 
merveilles inconnues. Les 'recherches des· observateurs 
ont amené à la connaissance de sa nature, et ont mon­ 
tré, là où le regard égaré ne rencontrait qu'une faible 
clarté, des millions de soleils plus lumineux et plus irn-. 
portants que celui qui nous éclaire. 

33. - La voie lactée, en effet, est une campagne se­ 
mée de fleurs solaires ou planétaires qui brillent dans sa 
vaste étendue. Notre soleil et tous les corps qui l'ac­ 
compagnent font partie de ces globes rayonnants dont 
se compose la voie lactée; mais, malgré ses .dimensions 
gigantesques relativement à ta terre et à la grandeur de. 
son empire, il n'occupe cependant qu'une place inap­ 
préciable dans cette vaste création. On peut compter­ 
une trentaine de millions de soleils semblab~es à lui qui 
gravitent en cette immense rég.on, éloignés chacun.les 
uns des autres de plus de cent mille. fois Je· rayon de 
l'orbite terrestre (1). 

34. - On peut juger, par cette approximation de l'é-: · 
tendue de cette région sidérale, et de la relation qui unit 
notre système à l'universalité des systèmes qui l'occu­ 
pent. On peut juger également de l'exiguïté du domaine 
solaire et, a fortiori, du néant de notre petite terre. Que 
serait-ce donc, si l'on considérait les êtres qui le peu­ 
plent! 
Je dis du néant, car nos déterminations s'appliquent 

non-seulement à l'étendue matérielle, physique, des 
corps que nous étudions, - ce ¡erait peu, - mais en­ 
core et surtout à leur état moral d'habitation, au degré 
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qu'ils occupent dans l'éternelle hiérarchie des êtres. La 
création s'y montre dans toute sa majesté, créant et 
propageant tòut autour du monde solaire, et dans cha­ 
cun des systèmes qui l'entourent de toutes parts, les 
manifestations de la vie et de l'intelligence. 

35. - On connaît de cette manière la position occupée 
par notre soleil ou par la terre dans le monde des étoi­ 
les ; ces considérations acquerront un plus grand poids 
encore, si l'on réfléchit à l'état même de la voie lactée 
qui, dans l'immensité des créations sidérales, ne repré- , 
sente elle-même qu'un point insensible et inappréciable, 
vue de loin; car elle n'est autre chose qu'une nébuleuse 
stellaire, comme il en existe des milliers daos l'espace. 
Si elle nous paraît plus vaste et plus riche que d'autres, 
c'est par cette seule raison qu'elle nous entoure et se 
développe dans toute son étendue sous nos yeux; tandis 
que les autres, perdues dans des profondeurs insonda­ 
bles, se laissent à peine entrevoir. 

36. - Or, si l'on sait que la terre n'est rien ou pres­ 
que rien dans le système solaire; celui-ci rien ou pres­ 
que rien dans la voie lactée; celle-ci rien ou presque 
rien dans l'universalité des nébuleuses, et cette univer­ 
salité elle-même fort peu de chose au milieu de l'im­ 
mense infini, on commencera à comprendre ce que c'est 
que le globe terrestre. 

• 
LES ÉTOILES FIXES. 

37. - Les étoiles que l'on appelle fixes, et qui constel­ 
lent les deux hémisphères du firmament, ne sont point 
isolées de toute attraction extérieure, comme on le sup- . 
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pose généralement; loin de là, elles appartiennent toutes 
à une même agglomération d'astres stellaires. Cette ag­ 
glomération n'est autre que la grande nébuleuse dont 
nous faisons partì e, et dont le plan équatorial qui se pro­ 
jette dans le ciel a reçu le nom de voie lactée. Tous les 
soleils qui la composent sont solidaires; leurs multiples 
influences réagissent perpétuellement l'urie ~ur l'autre, 
et la gravitation universelle les réunit tous en une même 
famille. 
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38. - Parmi ces divers soleils, la plupart sont, comme 
le nôtre, entourés de mondes secondaires, qu'ils illu­ 
minent et fécondent par les mêmes lois qui -président à 
la vie de notre système planétaire. Les uns, comme Sy­ 
rius, sont des milliers de fois plus magnifiques en di_­ 
mensions et en richesses que le nôtre, et leur rôle plus 
important dans l'univers, de même que des planètes en 
plus grand nombre et fort supérieures aux nôtres l~s 
entourent. D'autres soni très dissemblables par leurs 
fonctions astrales. C'est ainsi qu'un certain nombre de 
ces soleils, véritables jumeaux de l'ordre sidéral, sont 
accompagnés de leurs frères du même âge, et forment, 
dans l'espace, des systèmes binaires auxquels la nature 
a donné des fonctions tout autres que celles qui appár­ 
tiennent à notre soleil(i). Là, les années ne se mesurent 

(1) C'est ce qu'on appelle, en astronomie, étoiles doubles, Ce sont 
deux soleils dont l'un tourne autour de l'autre, comme une pla­ 
nète autour de son soleil. De quel étrange et magnifique spec­ 
tacle doivent jouir les habitants des mondes qui composent ces 
systèmes éclairés pur nn double soleil! Mais aussi combien doivent 
y être différentes les conditions de la vitalité! 

Dans une communication donnée ultérieurement, l'Esprit de 
Galilée ajoute r « Il y a même des systèmes plus compliqués dans 
lesquels différents soleils jouent, vis-à· vis l'un de l'autre, le ròle 
de satellites. Il se produit alors des effets de lumière merveilleux 

8 
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plus pur les mêmes périodes, ni los jours par les mêmes 
soleils, et ces mondes éclairés par un double flambeau 
ont reçu en partage des conditions d'existence inimagi­ 
nables pour oeux qui ne sont pas sortis de ce petit 
monde terrestre. 

D'autres astres, sans cortége, privés de planètes, ont 
reçu les meilleurs éléments de l'habitabilité qui soient 
donnés à aucun. Les lois de la nature sont diversifiées 
dans leur ìmmeusité , et si l'unité est le grand mot de 
l'univers, la variété infinie n'en est pas moins l'éternel 
attribut. 

39. - Malgré le nombre prodigieux de ces étoiles et 
de leurs systèmes, malgré les distances incommensura­ 
bles qui les séparent, elles n'en appartiennent pas moins 
toutes à la même nébuleuse stellaire que les regards des 
plus puissants télescopes peuvent à peine traverser, et 
que les conceptions les plus hardies de l'imagination 
peuvent à peine franchir; nébuleuse qui, néanmoins, 
n'est qu'une unité dans l'ordre des nébuleuses qui com- 
posent le monde astral. 

40. - Les étoile¡, que l'on appelle fixes ne sont point 
immobiles dans l'étendue. Les constellations que l'on a 
figurées sur la voûte du firmament ne sont pas des 
créations symboliques réelles. La distance de la terre et 
la perspective sous laquelle on mesure l'univers depuis 
cette station sont les deux causes de cette double illu­ 
sion d'optique (chap. v, Íl\12). 

• 
pour les habitants des globes qu'ils éclairent; d1autänt plus que, 
mulgrê leur rapprochement apparent, des mondes habités peuvent 
circuler cutre eux, et recevoir tour à tour les ondes de lumière 
diversement colorées dont la réunion recompose la lumière 
blanche. n 
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,.¡¡. -~ Nous -avons vu que la totalité des astres qui 
étincellent au dôme azuré est enfermée dans une même 
agglomération cosmique, dans une même nébuleuse 
que vous nommez voie lactée; mais, pour appartenir tous 
au même groupe, ces astres n'en sont pas' moins animés 
chacun d'un mouvement propre de translation dans l'es­ 
pace; le repos absolu n'existe nulle part. Ils sont régis 
par les lois universelles de la gravitation, et roulent 
dans l'étendue sous l'impulsion incessante de cette force 
immense; ils roulent, non point suivant des routes tra­ 
cées par le hasard, mais suivant des orbites fermées 
dont le centre est occupé par un astre supérieur. Pour· 
rendre mes paroles plus compréhensibles par uri exem­ 
ple, je parlerai spécialement de votre.soleil: 
42. ~ On sait, par des observations modernes, qu'il 

n'est point fixe ni central, comme on le croyait aux pre­ 
miers jours de l'astronomie nouvelle, mais qu'il s'avance 
daris l'espace, entraînant avec lui son vaste système de 
planètes, de satellites et de comètes. 

Or, cette marche n'est point fortuite et îl ne va point, 
errant dans les vides infinis, égarer loin des régions qui 
lui sont assignées ses enfants et ses sujets. Non, son or­ 
bite est mesurée, et concurremment avec d'antres so­ 
leils du même ordre que lui, et entourés comme lui d'un 
certain nombre de terres habitées, il gravite autour 
d'un soleil central. Son mouvement de gravitation, de 
même que celui des soleils ses frères, est inappréciable 
à des observations annuelles, ear des périodes séculai­ 
res en grand nombre suffiraient à peine à marquer le 
temps d'une de ces années astrales. 
43. - Le soleil central dont nous venons de parler est 

lui-même un globe secondaire relativement à un autre 
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plus important encore, autour duquel il perpétue une 
marche lente et mesurée en compagnie d'autres soleils 
du même ordre. 

Nous pourrions constater cette subordination succes­ 
sive de soleils à soleils,_jusqu'à ce que notre imagina­ 
tion soit fatiguée de gravir une telle hiérarchie; car, ne 
l'oublions pas, on peut compter en nombre rond une 
trentaine de millions de soleils dans la voie lactée, sub­ 
ordonnés les uns aux autres comme les rouages gigan­ 
tesques d'un immense système. 

. 44. - Bt ces astres, en nombres innombrables, vivent 
chacun d'une vie solidaire; de même que rien n'estisolé 
dans l'économie de votre petit monde terrestre, de 
même rien n'est isolé dans l'incommensurable univers. 

Ces systèmes de systèmes paraîtraient de loin, àl'œil 
· investigateur du philosophe qui saurait embrasser le 
tableau développé par l'espace et par le temps, une 
poussière de perles d'or soulevée en tourbillons sous le 
souffle divin qui fait voler les mondes sidéraux dans les 
cieux, comme les grains de sable sur les côtes du désert. 
Plus d'immobilité, plus de silence, plus de nuit ! Le 

grand spectacle qui se déroulerait de la sorte sous nos 
regards serait la création réelle, immense ct pleine de 
la vie éthérée qu'embrasse dans l'ensemble immense le 
regard infini du Créateur. 

Mais nous n'avons jusqu'ici parlé que d'une nébu­ 
leuse; ses millions de soleils, ses millions de terres ha­ 
bitées ne forment, comme nous l'avons dit, qu'une île • dans l'archipel infini. 

LES DÉSERTS DE L'ESPACE. 
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45. - Un désert immense, sans bornes, s'étend au 
delà de l'agglomération d'étoiles dont nous venons de 
parler, et l'enveloppe. Des solitudes succèdent aux soli­ 
tudes, et les plaines incommensurables du vide s'éten­ 
dent au loin. Les amas de matière cosmique se trouvant 
isolés dans l'espace comme les îles flottantes d'un im­ 
mense archipel, si l'on veut apprécier en quelque façon 
l'idée de l'énorme distance qui sépare l'amas d'étoiles 
dont nous faisons partie, des plus prochaines agglomé­ 
rations, il faut savoir que ces îles stellaires sont" .dissé­ 
minées et rares dans le vaste océàn des cieux, et que 
l'étendue qui les sépare les unes des autres est incom­ 
parablement plus grande que celle qui mesure leurs di­ 
mensions respectives. 

Or, on se rappelle que la nébuleuse stellaire mesure, 
en nombre rond, mille fois la distance des plus prochai­ 
nes étoiles prise pour unité, c'est-à-dire quelques cent 
mille trillions de lieues. La distance qui s'étend entre 
elles, étant beaucoup plus vaste, ne saurait être expri­ 
mée par des nombres accessibles à la compréhension de 
notre esprit; l'imagination seule, dans ses plus hautes 
conceptions, est capable de franchir cette immensité 
prodigieuse, ces solitudes muettes et privées de toute 
apparence de vie, et d'envisager en quelque sorte l'idée 
de cette infinité relative. 

· 46. - Ce désert céleste, cependant, qui cnye]oppe 
notre univers sidéral, et qui paraît s'étendre comme les 

8. 
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confins reculés de notre monde astral, est embrassé par 
la vue et par la puissance infinie du Très-Haut, qui, par 
delà ces cieux de nos cieux, a développé la trame de sa 
création illimitée. 

47. - Au delà de ces vastes solitudes, en effet, des 
mondes rayonnent dans leur magnificence aussi bien 
que dans les régions accessibles aux investigations hu­ 
maines; au delà de ces déserts, de splendides oasis vo­ 
guent dans le limpide éther, et renouvellent incessam­ 
ment les scènes admirables de l'existence et de la vie. 
Là, se déroulent les agrégats lointains de substance cos­ 
mique, que l'œil profond du télescope entrevoit à tra­ 
vers les régions transparentes de notre ciel, ces nébu­ 
leuses que vous nommez irrésolubles, et qui vous appa­ 
raissent comme de légers nuages de poussière blanche 
perdus en un point inconnu de l'espace éthéré. Là se 

· révèlent et se développent des mondes nouveaux, dont 
les conditions variées et étrangères à celles qui sont in­ 
hérentes à votre globe, leur donnent une vie que vos 
conceptions ne peuvent imaginer, ni vos études consta­ 
ter. C'est là que resplendit dans toute sa plénitude le 
pouvoir créateur; pour celui qui vient des régions 
occupées par votre système, d'autres lois y sont en ac­ 
tion, dont les forces régissent les manifestations de la 
vie, et les routes nouvelles que nous suivons dans ces 
pays étranges nous ouvrent des perspectives incon­ 
nues (:l). 

(\) On donno, en astronomie, le nom de nébuleuses irrésolubles, 
ù celles dont ou n'a pu encore distinguer les étoiles qui les com­ 
posent. On les avait d'abord considérées comme des amas dc 
matière cosmique en voie dc condensation polli' former des mondes, 
mais on pense généralement aujourd'hui que cette apparence est 

SUCCESSION ÉTERNELLE DES MONDES. 

48. - Nous avons vu qu'une seule loi primordiale et 
générale a été donnée à l'univers pour enassurer la sta­ 
bilité éternelle, et que cette loi généraleest perceptible 
à nos sens par plusieurs actions particulières qu!'l nous 
nommons forces directrices de la nature. Nous allons 

due à l'éloignement, et qu'avec des instruments assez puissants, 
toutes seraient résolubles. 
Une comparaison familière peut donner une idée, quoique bien 

imparfaite, des nébuleuses résolubles : ce sont les groupes d'étin­ 
celles projetées par les bombes d'artifice au moment do leur explo­ 
sion. Chacune de ces étincelles nous représentera une étoile, et 
l'ensemble sera la nébuleuse, ou groupe d'étoiles réunies sur un 
point de l'espace, et soumises à une loi commune d'attraction et 
de mouvement. Vues ù une certaine distance, ces étincelles so 
distinguent à peine, et leur groupe a l'apparence d'un petit nuage 
de fumée. Cette comparaison ne serait pas exacte, s'il s'agissait 
de masses de matière cosmique condensée. 
Notre voie lactée est une de ces nébuleuses ; elle compte près 

de 30 millions d'étoiles ou soleils, qui u'occupeut pas moins de 
quelques centaines de trillions de lieues d'étendue, et cependant 
ce n'est pas la plus grande. Supposons seulement une moyenne 
ele 20 planètes habitées circulant autour de chaque soleil, cela fe­ 
rait environ 600 millions de mondes pour notre seul groupe. 
Si nous pouvions nous transporter ele notre nébuleuse dans une 

autre, nous y serions comme au milieu de notre voie Jactée, mais 
avec un ciel étoilé d'un tout autre aspect; et celle-ci, malgré ses 
dimensions colossales par rapport à nous, nous apparaitrait, clans 
le lointain, comme un petit flocon lenticulaire perdu dans l'influi. 
Mais avant d'atteindre la nouvelle nébuleuse, nous serions comme 
le voyageur qui quille une ville et parcourt un vaste pays inha­ 
bilé avant d'atteindre une autre ville; nous aurions franchi dos 
espaces incommensurables dépourvus d'étoiles et de mondes, ce 
que Galilée appelle les déserts de l'espace. A mesure que nous 
avancerions, nous verrions notre nébuleuse fuir derrière nous, di­ 
minuant d'étendue à nos yeux, en même temps que, devant nous, 
se présenterait celle vers laquelle oous nous dirigeons, ùe plus en 
plus disti ncto , semblable ù la musse d'étincelles de Ja bombe 
d'artifice. En nous transportant pat' la pensée dans les régions de 
l'espace, par delà i'orchipe] dc notre nébuleuse, nous verrons tout 
autour de nous des millions d'archipels semblables et de formes 
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montrer aujourd'hui que l'harmonie du monde entier, 
considérée sous le double aspect de l'éternité et de l'es­ 
pace, est assurée par cette loi suprême. 

49. -En effet, si nous remontons à l'origine première 
des primitives agglomérations de substance cosmique, 
nous remarquons que déjà, sous l'empire de cette loi, 
la matière subit les transformations nécessaires qui la 
mènent du germe au fruit mûr, et que sous l'impulsion 
des forces diverses nées de cette loi, elle parcourt l'é­ 
chelle de ·ses révolutions périodiques; d'abord centre 
fluidique des mouvements, ensuite générateur des mon­ 
des, plus tard noyau central et attractif des sphères qui 
ont pris naissance en son sein. 

Nous savons déjà que ces lois président à l'histoire du 
Cosmos; ce qu'il importe de savoir maintenant, c'est 
qu'elles président également à la destruction des astres, 

diverses, renfermant chacun des millions de soleils et eles cen­ 
taines de millions de mondes habités. 
Tout ce qui peut nous identifier avec l'immensité de l'étendue et 

la structure de l'univers est utile à l'élargissement des idées, si 
rétrécies par les croyances vulgaires. Dieu grandit à nos yeux à 
mesure que nous compr·enons mieux la grandeur de ses œuvres 
et notre infìmité. Nous sommes loin, comme on le voit, de cette 
croyance implant.ée par la Genèse mosaïque, qui fait de notre pe­ 
tite terre imperceptible la création principale de Dieu, et de ses 
habitants les seuls objets de sa sollicitude. Nous comprenons la 
vanité des hommes qui croient que tout a été fait pour eux clans 
l'univers, et de ceux qui osent discuter l'existence de !'Être su­ 
prême. Dans quelques siècles, on s'étonnera qu'une religion faite 
pour glorifier Dieu l'ait rabaissé à de si mesquines proportions, 
et qu'elle ait repoussé, comme étant la conception de l'Esprit du 
mal, les découvertes qui ne pouvaient qu'augmenter notre adrni­ 
ration pour sa taule-puissance, en nous initiant aux mystères 
grandioses d~ la création; on s'en étonnera plus encore quand on 
mura qu'elles ont été repoussées, parce qu'elles devaient émanci­ 
per l'esprit des hommes, et ôter la prépondérance à ceux qui se 
disaient les représentants de Dieu sur la tene. 
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car la mort n'est pas seulement une métamorphose de' 
l'être vivant, mais encore une transformation de la ma. 
tière inanimée; et s'il est vrai de dire, dans le sens lit­ 
téral, que la vie seule est accessible à_ la faux de la 
mort, il est aussi juste d'ajouter que la substance doit en 
toute nécessité subir les transformations inhérentes à sa 
constitution. 
50.- Voici un monde qui, depuis son berceau primi­ 

tif, a parcouru toute l'étendue des années que son orga­ 
nisation spéciale lui permettait de parcourir; le foyer 
intérieur de son existence s'est éteint, ses éléments pro­ 
pres ont perdu leur vertu première ; les phénomènes de 
la nature, qui réclamaient pour leur production la pré­ 
sence et l'action des forces dévolues à ce monde, ne peu­ 
vent se présenter désormais, parce que le levier de leur 
activité n'a plus le point d'appui qui lui donnait toute sa 
force. 

Or, pensera-t-on que cette terre éteinte et sans vie va 
continuer de graviter dans les espaces célestes, sans 
hut, et passer comme une cendre inutile dans le tour­ 
billon des cieux? Pensera-t-on qu'elle reste inscrite au 
livre de la vie universelìe, lorsqu'elle n'est plus qu'une 
lettre morte et dénuée de sens? Non ; les mêmes lois qui 
l'ont élevée au-dessus du chaos ténébreux et qui l'ont 
gratifiée des splendeurs de la vie, les mêmes forces qui 
l'ont gouvernée pendant les siècles de son adolescence, 
qui ont affermi ses premiers pas clans l'existence et qui 
l'ont conduite à l'âge mûr et à la vieillesse, vont prési­ 
der à la désagrégation de ses éléments constitutifs pour 
les rendre au laboratoire où la puissance créatrice puise 
sans cesse les conditions de la stabilité générale. Ces 
éléments vont retourner à cette masse commune de l'é- 
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ther, pour s'assimiler à d'autres corps, ou pour régéné­ 
rer d'autres soleils; et cette mort ne sera pas un événe­ 
ment inutile à cette terre ni à ses sœurs: elle renouvellera, 
dans d'autres régions, d'autres créations d'une nature 

· différente, et là où des systèmes de mondes se sont éva­ 
nouis renaîtra bientôt un nouveau parterre de fleurs 
plus brillantes et plus parfumées. 

5L - Ainsi l'éternité réelle et effective de l'univers 
est assurée par les mêmes lois qui dirigent les opéra­ 
tions du temps; ainsi les mondes succèdent aux mondes, 
les soleils aux soleils, sans que l'immense mécanisme 
des vastes cieux soit jamais atteint dans ses gigantesques 
ressorts. 
Là où vos yeux admirent de splendides étoiles sous la 

voûte des nuits, là où votre esprit contero ple des rayon­ 
nements magnifiques qui resplendissent sous de loin­ 
tains espaces, depuis longtemps le doigt de la mort a. 
éteint ces splendeurs, depuis longtemps le vide a suc­ 
cédé à ces éblouissements .et reçu même de nouvelles 
créations encore inconnues. L'immense éloignement de 
ces astres; por lequel la lumière qu'ils nous envoient met 
des milliers d'années à nous parvenir, fait que nous re­ 
cevons seulement auj ourd'hui les rayons qu'ils nous ont 
envoyés longtemps avant la création de la terre, et que 
nous les admirerons encore pendant des milliers d'an­ 
nées après leur disparition réelle (i). 

(t) C'est là un effet du temps que la lumière met 11.. traverser 
t'espace. Sa vitesse étant de 70,000 lieues pat' seconde, elle nous 
arrive àu soleil en 8 minutes i3 secondes. lt en résulte que, si lin 
phénomène se passe à la surfacô du soleil, nous ne l'apercevons 
que 8 minutes plus tard, et, par la même raison, nous le verrons 
encore ll minutes après sa disparition. Si, en raison de son éloi­ 
gnement, la lumìëre d'une étoile met mille ans 11. nous parvenir, 
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Que sont les six mille ans de l'humanité historique de-; 

vunt les périodes séculaires? des secondes dans vos siè­ 
cles? Que sont vos observations astronomiques devant 
l'état absolu du monde? l'ombre éclipsée par le soleil. 

52. - Donc, ici comme dans nos autres études, re­ 
connaissons que la terre et l'homme ne· sont que néant 
an prix de ce qui est, et que les plus colossales opéra­ 
tions de notre pensée ne s'étendent encore que dans un 
champ imperceptible auprès de l'immensité et de l'é­ 
ternité d'un univers qui ne finira point .. 
Et quand ces périodes de notre immortalité auront 

passé sur notre tête, quand l'histoire actuelle de la terre 
nous apparaîtra comme une ombre vaporeuse au fond 
de notre souvenir; que nous aurons habitó pendant des 
siècles innommés ces divers degrés de notre hiérarchie 
cosmologique; que les domaines les plus lointains des 
âges 'futurs auront été parcourus par d'innombrables 
pérégrinations, nous aurons devant nous la succession 
illimitée des mondes et l'immobile éternité pour per­ 
spective. 

LA vm UNIVERSELLÈ, 

53. - Cette immortalité des âmes, dont le système du 
monde physique est la base, u paru imaginaire aux 
yeux de certains penseurs prévenus; ils l'ont ironique­ 
ment qualifiée _d'immortalité voyageuse, et n'ont pas 

nous ne verrons cello étoile que mille ans après sa formation, 
(Voir, pour l'explication et la description cornp.ète de ce phéno­ 
mène, la Revue spirite de mars et mai i867, p. 93 et 151; comp le 
rendu de Lumen, par M. C. Ftamrnarlon.) 



W1 CIIAP1TUB Vl 
compris qu'elle seule était vraie devant le spectacle ele 
la création. Cependant, il est possible d'en faire com­ 
prendre toute la grandeur, je dirais presque toute la 
perfection. 
54. - Que les œuvres de Dieu soient créées pour la 

pensée et l'intelligence; que les mondes soient le séjour 
d'êtres qui les contemplent et qui découvrent sous leur 
voile la puissance et la sagesse ele celui qui les forma, 
cette question n'est plus douteuse pour nous; mais que 
les âmes qui les peuplent soient solidaires, c'est ce qu'il 
importe de connaître. 

55. - L'intelligence humaine, en effet, a peine à con- 
sidérer ces globes radieux qui scintillent dans l'étendue 
comme ele simples masses de matière inerte et sans vie; 
elle a peine à songer qu'il y a, clans ces régions lointai­ 
nes, de magnifiques crépuscules et des nuits sp~encli­ 
des, des soleils féconds et des jours pleins de lumière, 
eles vallées et des montagnes où les productions multi­ 
ples de la nature ont développé toute leur pompe luxu­ 
riante; elle a peine à s'imaginer, dis-je, que le spectacle 
divin où l'âme peut se retremper comme clans sa propre 
vie soit dépouillé ele l'existence et privé de tout être 
pensant qui pu~sse le connaître. 

56.- Mais, à cette idée éminemment juste ele la créa­ 
tion, il faut ajouter celle de l'humanité solidaire, et c'est 
en cela que consiste le mystère de l'éternité future. 

Une même famille humaine a été créée dans l'univer­ 
salite des mondes, et les liens d'une fraternité encore 
inappréciée de votre part ont été donnés à ces mondes. 
Si ces astres qui s'harmonisent dans leurs vastes systèmes 
sont habités par des intelligences, ce n'est point pai· des 
êtres inconnus les uns aux autres, mais bien par des êtres 
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marqués au front de la même destinée, qui dóivent se ren­ 
contrer momentanément suivant leurs fon'ctions de'oie, 'et se 
retrouver suivant leurs mutuelles syfflpá(liies; c'est la 
grande fä'mille; des Esprits qui peuplent les terres cé­ 
lestes; c'est le grand rayonnement de l'Esprit divin qui 
embrasse l'étendue des· cieùx, et qui restd'comme type 
primitif et final· de la perfection spirituelle. 

57. __: Par quelle étrange aberratión a-t-on cru devoir 
refuser 'à l'im1nortalité les vastes régions de l'éther, 
quand on la renfermait 'dans une Iírnite inadmissihlé et 
dans une dualité ahsolúe ? Le' vr&í système· dü monde 
devait-il'done précéder la vraie doctrine' cloginatique, et 
la science là théologie? Celle-ci s'égarera-t-ells tani que 

r . sa hase se posera sur la métaphysique? La réponse est 
facile etno11Smontrequefanouvelle phìlosophìe s'assoira 
triomphante sur les ruines 'dé l'ancienne, parce que SU 
base se sera élevée victorieuse sur les' anciennes er­ 
reurs. 

'' D1VEllSITÉ DES MONDES. ' , 

158. - Vous nous avez suivis dans nos excursions cé­ 
lestes, et vous avez visité avec nous les régions im­ 
menses de l'espace. Sous nos regards, les soÌeils ont 
succédé aux soleils, les systèmes aux systèmes, les né­ 
buleuses aux nébuleuses; le panorama splendide de 
l'harmonie du Cosmos s'est déroulé devant nos pas, et 
nous avons reçu un avant-goût de l'idée de l'infini, que 
nous ne pouvons comprendre dans toute son étendue que 
suivant notre perfectibilité future. Les mystères de l'éther 
ont dévoilé leur énigm.e,jusqu'ici indéchiffrable, et nous 
avons conçu au moins l'idée de l'universalité des.choses. 
Il importe maintenant de nous arrêter et de r'éfléchir. - 

u 
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59. - Il est beau, sans doute, d'avoir reconnu l'infì­ 

mité de la terre et sa médiocre importance dans la 
hiérarchie des mondes; il est beau d'avoir abaissé l'ou­ 
trecuidance humaine qui nous est si chère, et de nous 
être humiliés devant la grandeur absolue; mais il sera 
plus beau encore d'interpréter sous le sens moral le 
spectacle dont nous avons été témoins. Je veux parler de 
la puissance infinie de la nature, et de l'idée que nous 
devons nous faire de son mode d'action dans les di­ 
verses parties du vaste univers. 

60. - Habitués, comme nous le sommes, à juger des 
choses par no.tre pauvre petit séjour, nous nous imagi­ 
nons que la nature n'a pu ou n'a dû agir sur les autres 
mondes que d'après les règles que nous avons recon­ 
nues ici-bas. Or, c'est précisément en cela qu'il importe 
de réformer notre jugement. 
Jetez un instant les yeux sur une région quelconque 

· de votre globe et sur une des productions de votre na­ 
ture : n'y reconnaissez-vous pas le sceau d'une variété 
infinie et la preuve d'une activité sans égale? Ne voyez­ 
vous pas sur l'aile d'un petit oiseau des Canaries, sur le 
pétale d'un bouton de rose entr'ouvert la prestigieuse 
fécondité de cette belle nature ? 

Que vos études s'appliquent aux êtres qui planent 
dans les airs, qu'elles descendent jusqu'à la violette des 
.bois, qu'elles s'enfoncent sous les profondeurs de 1'0- 
céan, en tout et partout vous lisez cette vérité univer­ 
selle : La nature toute pùissante agit selon les lieux, les 
temps et les circonstances; elle est une dans son har­ 
monie générale, mais multiple dans ses productions; 
elle se joue d'un soleil comme d'une goutte d'eau; elle 
peuple d'êtres vivants un monde Immense avec la 
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même facilité qu'elle fait éclore l'œuf déposé par le pa­ 
pillon d'automne. 

61. - Or, si telle est la variété que la nature a pu 
nous décrire en tous lieux sur ce petit monde si étroit, 
si limité, combìen plus devez-vous étendre· ce mode 
d'action en songeant aux perspectives .. des vastes 
mondes ! combien plus devez-vous la développer et en 
reconnaître la puissante étendue en l'appliquant à ces 
mondes merveilleux qui, bien plus que la [erre, attestent 
son inconnaissable perfection ! 

Ne voyez donc point, autour de chacun des soleils de 
l'espace, des systèmes semblables à votre système pla­ 
nétaire; ne voyez point sur ces planètes inconnues les 
trois règnes de la nature qui brillent autour de vous ; 
mais songez que, de même que pas un visage d'homme 
ne ressemble à un autre visage dans le genre humain 
tout entier, de même une diversité prodigieuse, inima­ 
ginable, a été répandue dans les séjours éthérés qui 
voguent au sein des espaces. 

De ce que votre nature animée commence au zoo:­ 
phyte pour se terminer à l'homme, de ce que l'atmo­ 
sphère alimente Ia vie terrestre, de ce que l'élément 
liquide la renouvelle sans cesse, de ce que vos saisons 
font succéder dans cette vie les phénomènes qui Ia par­ 
tagent, n'en concluez point que les millions de millions 
de terres qui voguent dans l'étendue soient semblables 
à celle-ci; loin de là, elles diffèrent suivant les condi­ 
tions diverses qui leur ont été dévolues, et suivant leur 
rôle respectif sur la scène du monde; ce sont les pier­ 
reries variées d'une immense mosaïque, les fleurs diver­ 
sifiées d'un admirable parterre. 

147 



CHAPITRE VII 

Esquisse géologic1ue ele la terre. 

Périodes géologiques. - État primitif du globe. - Période pri­ 
maire. - Période de transition. - Période secondaire. - Pé­ 
riode tertiaire. - Période diluvienne. - Période post-diluvienne 
ou actuelle. - Naissance de l'homme. 

PÉRIODES GÉOLOGIQUES. 

i. - La terre porte en elle les traces évidentes de 
sa formation; on en suit les. pha~es avec un~ précision 
mathématique dans _les différents terrains qui compo­ 
sent sa _charpente. L'ensemble de ces études constitue 
la science appelée géologie, science née de ce siècle, et 
qui a jeté la lumière sur Ia question si controversée dc 
son origine et de celle des êtres vivants qui l'habitent. 
Ici, il n'y a point d'hypothèse; c'est le résultat rigou­ 
reux de ·l'observation des faits, et en présence des faits 
le doute n'est point permis. L'histoire de la formation 
du globe est écrite dans les couches géolog!ques d'une 
manière bien autrement certaine. que dans les livres 
préconçus, parce que c'est la nature elle-même qui 
parle, qui se montre à découvert, et non l'imagination 
des hommes qui crée des systèmes. Où l'on voit les 
traces du feu, on peut dire avec certitude qu_e Je fen a 
existé; où l'on voit celles de l'eau, on dit avec non 
moins de certitude que l'eau a séjourné; où l'on voit 
celles des animaux, on dit que les animaux ont vécu. 
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La géologie est clone une science toute d'observa­ 

tion; elle ne tire de conséquence que de ce qu'elle. 
voit; sur .les points douteux, elle n'affirme rien : elle 
n'émet que des opinions discutables dont la solution 
définitive attend , des observations plus complètes. 
Sans les découuertes de la géologie, comme soneceiles de 
l'astronomie; la Genèse du · monde seraü encore dans les 
ténèbres de la légende. Grâce à elle, aujourd'hui l'homme 
connaît l'histoire de son· habitation, et /échafaudage 
des fables qui -entouraient son berceau'. s'est écroulé 
pour ne plus se relever. 

2. - Partout où existent, dans les terrains, des tran­ 
chées, des excavations naturelles on pratiquées par les 
hommes, on remarque ce qu'on appelle des. stratifica­ 
tions, c'est-à-dire des couches superposées. Les terrains 
qui présentent cette disposition sont désignés sous le 
nom de terrains stratifiés. Ces couches, d'une épaisseur 
très variable, depuis quelques centimètres -jusqu'à 
100 mètres et plus, se distinguent entre elles par la 
couleur et la nature des substances-dont elles se com­ 
posent. Les travaux d'art, le percement des puits, 
l'exploitation des· carrières et surtout ·des mines ont 
permis de les observer jusqu'à une assez grande pro­ 
fondeur. 

3. - Les couches sont généralement homogènes, 
c'est-à-dire que chacune est' formée d'une même sub­ 
stance, on de diverses substances qui ont existé en­ 
semble et ont formé un tout compacte. La ligne de 
séparation qui les isole les unes des autres est toujours 
nettement tranchée, comme dans les assises d'un bâti­ 
ment; nulle part, on ne les voit se mêler et' se perdre 
l'une dans l'autre à l'endroit de leurs limites respec- 
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tives, comme cela a lieu, par exemple, dans les cou­ 
leurs du prisme et de l'arc-en-ciel. 
, A ces caractères, on reconnaît qu'elles ont été for­ 
mées successivement, déposées l'une sur l'autre dans 
des conditions et par des causes différentes; les plus 
profondes ont naturellement été formées les premières, 
et les plus superficielles postérieurement. La dernière 
de toutes, celle qui se trouve à la surface, est la coti­ 
che de terre végétale qui doit ses propriétés aux dé­ 
tritus des matières organiques provenant des plantes 
et des animaux. 
4. - Les couches inférieures.iplacées au-dessous de 

la couche végétale, ont reçu en géologie le nom de 
roches, mot· qui, dans cette acception, n'implique pas 
toujours l'idée d'une substance pierreuse, mais signifie 
un lit ou banc d'une substance minérale quelconque. 
Les unes sont formées de sable, d'argile ou terre glaise, 
de marne, de cailloux roulés; d'autres, de pierres 
proprement dites, plus ou moins dures, telles que les 
grès, les marbres, la craie, les calcaires ou pierres à 
chaux, les pierres meulières, les charbons de terre, 
les asphaltes, etc. On dit qu'une roche est plus ou 
moins puissante, selon que son épaisseur est plus ou 
moins considérable. 
Par l'inspection de Ia· nature de ces roches ou cou­ 

ches, on reconnaît à des signes certains que les unes 
proviennent de matières fondues et parfois vitrifiées 
llªr l'action du feu; d'autres, de substances terreuses 
déposées par les eaux; quelques-unes de ces sub­ 
stances sont res Lées désagrégées, comme les sables; les 
autres, d'abord à l'état pâteux, sous l'action de cer­ 
tains agents chimiques ou autres· causes, se sont dur- 

cies et ont acquis à la longue la consistance de la 
pierre. Les bancs de pierres superposées annoncent des 
dépôts successifs. Le feu et l'eau ont donc eu leur part 
d'action dans la formation des matériaux qui compo- 
sent la charpente solide du globe. · 
5. - La position normale des couches terreuses ou 

pierreuses provenant de dépôts aqueux est la direc­ 
tion horizontale. Lorsqu'on voit ces immenses plaines 
qui s'étendent parfois à perte de vue, d'une horizon­ 
talité parfaite, unies comme si on les. ~vait nivelées 
au rouleau, ou ces fonds de vallées aussi planes que la 
surface d'un lac, on peut être certain qu'à une époque 
plus ou moins reculée, ces lieux ont été 1Qngtem_ps cou­ 
verts par des eaux tranquilles qui, en se retirant, ont 
laissé à sec les terres qu'elles avaient déposées pendant 
leur séjour. A près la retraite des eaux, ces terres se 
sont couvertes de végétation. Si au lieu de terres 
grasses, limoneuses, argileuses ou marneuses, propres 
à s'assimiler les principes nutritifs, les eaux n'ont dé­ 
posé que des sables siliceux, sans agrégation, on a ces 
plaines sablonneuses et arides qui constituent les 
landes et les déserts. Les dépôts que laissent les inon­ 
dations partielles, et ceux .quì forment les atterrisse­ 
ments à l'embouchure des rivières, peuvent en donner · 
une idée en petit. 
6. - Bien que l'horizontalité soit la position normale 

et la plus générale des formations aqueuses, on voit­ 
souvent, sur d'assez grandes étendues, dans les pays de 
montagnes, des roches dures, que leur nature indique 
avoir été formées par les eaux, être dans une position 
inclinée et parfois même verticale. Or, comme, d'après 
les lois ele l'équilibre des liquides et de la pesanteur, 
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les dépôts aqueux ne peuvent se former qu'en plans 
horizontaux.: attendu que ceux qui ont . lieu su.r des 
plans inclinés sont entrainés dans les bas-fonds. par les 
courants et Ieur propre poids, ·il demeure évident que 
ces dépôts ont dû être soulevés ,,par ,une fo~;c(l quel­ 
conque, après leur solìdìûcatíon .oµ transformation en 
pierres. 

De ces considérations, on _peut.conclure avec. certi­ 
tude que toutes les couches pierreuses provenant dc 
dépôts .aqueux dans une ,pqsi:Uon parfaitement hori­ 
zontale, ont été-formées à .la-suite des -si~clùs par, des· 
eauf }£-ªnqui.lles, et que-toutes les-fois qu'elles ont une 
positio.n inclinée; c'est que ·le, sol .a été tourmenté et 
disloqué postérieurement par.des houleversements g¢­ 
néraux ou partiels plus.ou moins considérables .. , 

7. -,-,Un fait caractéristiquede la plus haute.impor­ 
tance.ipar le ,témoign:age. irréousahle .qu'il.foumjz, con­ 
siste dans les, débris fossiles. d'animaux et de végétaux 
que l'on rencontre .en quantités .ìnnombrables _c\aus les 
différentesçouches ; et comme ces débris. se trouvent 
mêmedansles pierres .lesplus dures, il en, faut con­ 
clure que l'existence de ces êtres est. anténieure à la 
formation de.ces mêmes pierres; or, si l'on considère 
le nombre prodigieux de siècles qu'il a fallu pour en 
opérer le durcissement, et les amener à l'état oµ elles 
sont ~~e, temps immémorial, on, arrive, à cette censé­ 
quence forcée, que. l'apparitìçn des êtres organiques 
sur la terre se perd dans la nuit des, temps et q1u'1elle 
eS\¡nien untérieure, par conséquent, à I la .date assignée 
par

1

.l~ Genèse (1). 

(i) F6ssile, du 'latin fossiÙa, [ossilis, dérivé de '[ossa; fosse, ct de 
fodere, fouir, creuser la terre, Ce mot se dit; en géologie, des 
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8. - Parmi ces débris de végétaux et d'animaux, il 

eu est qui ont été pénétnés dans toutes les parties de 
lem' substance, sans que four forme en ait · été altérée, 
de matières siliceuses· ou calcaires qui les ont trans­ 
formés en pierres, dont quelques-mies ònf la dureté du 
marbre ; ce' sont les pétrifications 'proprement dites, 
D'autres ont été simplement enveloppés par la matière 
ù l'état de mollesse'r'onles trouve intacts et quelques­ 
uns dàns leur entier, dans 'Ies pierres les plus dures. 
D'autres, enfin, n'ont laissé que des empreintes, mais 
d'une netteté, et d'une délicatesse parfaites. 'Dans l'inté 
rieur ele certaines pierres, on a trouvé jusqu'à l'em­ 
preinte des pas, et à la forme du pied, des doigts et 
des ongles, on a reconnu de quelle espèce d'animal ils 
provenaient. 

9. _:... Les fossiles d'animaux ne comprennent guère, 
on le conçoit, que Jes parties solides et résistantes, 
c'est-à-dire les ossements, les écailles· èt les èornés ; 
quelquefois ce sont des squelettes complets; le ' plus 
souvent, ce n'en sont· que des parties détachées, mais 

corps ou débris de corps organisés, provenant d'être~ qui vivaient 
antérieurement· aux temps historiques. Par extension, il se dit éga­ 
lement des substances minérales portant les traces, de la présence 
d'êtres organisés, telles que les empreintes de végétaux ou d'ani- 
maux. 1 1 f ' •·• ., 

Le mot pétrification ne se dit que des corps transformés en pierre 
par l'infiltration de matières siliceuses ou calcaires dans les tissus 
organiques. Toutes les pét'rifications sont nécessairement des fns­ 
siles, mais tous les fossiles ne sont pas, des pétrifications ... 
Les objets qui se revêtent d'une cou6he pierreuse, lorsqu'ils sont 

plongés dans certaines eaux chargées de substances calcaires, 
comme celles du ruisseau de Saint-Allyre, près de Clermont, en 
Anvcrgnè, ne sont pas des 'pétriûcations ¡iro¡Írerrìent' 'dites, mais 
de simples incrustations.' · '" '" ,. ' 
Les monuments, inscriptions et objets provenant de fabrication 

humaine appartiennent à l'archéologie, · ,,: .,. 
9, 



m CHAPITRE VII 
dont il est fácilê de reconnaitre la provenance. A l'in­ 
spection d'une mâchoire, d'une dent, on voit de suite si 
elle appartient à un animal lierbivore ou carnassier. 
Comme toutes les parties de l'animal ont une corréla­ 
tion nécessaire, la forme de la tête, d'une omoplate, 
d'un _os de jambe, d'un pied, suffit pour déterminer la 
taille, la forme générale, le genre de vie de l'ani­ 
mal (-I). Les animaux terrestres ont une organisation 
qui ne permet pas de les confondre avec les animaux 
aquatiques. Les poissons et les coquillages fossiles 
sont excessivement nombreux; les coquilla.ges seuls 
forment quelquefois des bancs entiers d'une grande 
épaisseur. A leur nature, on reconnaît sans peine si ce 
sont des animaux marins ou d'eau douce. 
m. - Les cailloux roulés, qui dans certains endroits 

constituent des roches puissantes, sont un indice non 
équivoque de leur origine. Ils sont arrondis comme les 
galets du bord de la mer, signe certain du frottement 
qu'ils ont subi par l'effet des eaux. Les contrées où on 
les trouve enfouis en masses considérables ont incon­ 
testablement été occupées par l'Océan, ou par des eaux 
longtemps ou violemment agitées. 
H. - Les terrains des diverses formations sont, en 

outre, caractérisés par la nature même des fossiles 
qu'ils renferment; les plus anciens contiennent des es­ 
pèces animales ou végétales qui ont entièrement dis­ 
paru de la surface du globe. Certaines espèces plus 
récentes ont également disparu, mais ont conservé 

(i) Au point où Georges Cuvier a porté la science paléontologi­ 
que, un seul os suffit souvent pour déterminer le genre, l'espèce, 
la forme d'un animal, ses habitudes, et pour le recoustruire tout 
entier. 
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leurs analogues, qui ne diffèrerit de leurs souches que 
par la taille et quelques nuances de forme.' D'autres, 
enfin, dont nous voyons les derniers représentants, 
tendent évidemment à disparaître dans un avenir plus 
ou moins prochain, tels que les éléphants, les rhino­ 
céros, les hippopotames, etc. Ainsi, à mesure que les 
couches terrestres se rapprochent de notre époque, les 
espèces animales et végétales se rapprochent aussi de 
celles qui existent aujourd'hui. 
Lès perturbations, les cataclysmes· qui ont eu lieu 

sur lu terre depuis son origine 'en ont donc changé les 
conditions d'aptitude à l'entretien de la vie, et ont fait 
disparaître des générations entières d'êtres vivants. 

:1.2. - En interrógeant la nature des couches géolo­ 
giques, on sait de la manière la plus positive si, à 
l'époque de leur formation, la contrée qui les renferme 
était occupée par la mer, par des lacs, ou par des 
forêts et des plaines peuplées d'animaux terrestres. Si 
doríc, dans une même contrée, on trouve une série 'de 
couches superposées, contenant alternativement des 
fossiles marins, terrestres et d'eau douce, plusieurs fois 
répétées, c'est une preuve irrécusable que cette même 
contrée a été plusieurs fois envahie par la mer, cou­ 
verte de lacs et mise à sec. 
Et combien de siècles de siècles certainement, de 

milliers de siècles peut-être, a-t-il fallu à chaque pé­ 
riode pour s'accomplir! Quelle force puissante n'a-t-il 
pas fallu pour déplacer et replacer l'Océan, soulever 
les montagnes! Par combien de révolutions physiques, 
de commotions violentes, la terre n'a-t-elle pas dû 
passer avant d'être ce que nous la voyons depuis les 
temps historiques! Et l'on voudrait que ce fût l'œuvre 
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de .moìna.de temps qu'il n'en 'faut 'pour faire, pousser 
une pl-ante! 

13. -+ L'étude des couches géologiques· atteste, ainsi 
que cela a été dit, des formations successive~ qui-i ont. 
changé l'aspect du globe, et divisent, son, histoire en 
plusieurs époques. Ges époques ,·constituent ce qu'on 
appelle les périodes.gêdlogiques,. dont.la connaìssance .. est 
essentielle pour l'établissement ,de la Genèse. ßfr en 
compte six principales, que l'on désigne· sous les .noms 
de, 'périodes primaire, de transition, secondaire, ter­ 
tiaire¿ diluvienne, post-diluvienne ·ot1 actuelle. · Les 
terrains formés pendant la durée ·de chaque période 
s'appellentraussi: terrains primitifs, de transition, se­ 
condaires; etc. On, dit· ainsi que telle -ou telle couche 
où roche,· tel ou tel fossile, se trouvent· dans les· ter- 
rains .de telle óu tell.e période. , , 
., 14. -111 est· essentiel· de 1;emarquer que· le nombre 
de ces périodes n'est point-absolu, et•·é:fd'il dépend 'des 
systèmes de-classißcaëion, 'On ne comprend. -dans- les 
six principales désignées· ci-dessus que celles qui sont 
marquées, par un changement notable et général dans 
l'état du globe; mais l'observation prouve' :q1:1e; plu­ 
sieurs formations successives· se sont opérées pendant 
la durée de chacune; c'est pourquoì on ·les -divise en 
sous-périodes caractérisées par 1á: nature des 'te.rr,ains, 
et qui portent à vingt-six le hombre des - formations 
générales bien caractérisées, 'sans' compter- celles qui· 
proviennent de modifications dues à. des causes. 'pure­ 
ment locales. 

ÉT.AT l'Rli\UTIF DU GLOBE, · 

15. :_ L'aplatissement des pôles et d'autres faits con­ 
cluants sont des în'di~es 'certains que la terre a dû être, 
ù son origine, 11:la'ns 'un état de.-•fluidité ou de mollesse. 
Cet état pouvait avoir pour cause lu matière liquéfiée 
par lefeu' ou détrempée par l'eau. 1 

On dit pr_overbialement : Il n'y a pas de fumée sans 
feu. Cette proposition, rigour'èusei:nent vraie, est une 
application' du principe: 'Il ri'y a pas d'effet sans cause. 
Par la même raisón, onpeut dire : Il n'y a pas de feu 
sans foyer. br, 'parí-Jes fait; qui se passent sous nos 
yeux, ce n'est pas seulement de la fumée' qui se pro­ 
duit, c'est du feu bien réel qui doit avoir un foyer; ce 
feu venant de l'intérieur de la terre et non d'en haut, 
le foyer doit être intérieur ; le feu étant permanent; le 
foyer doit l'être également.· 1 

La chaleur, qui augmente à mesure que l'on pénètre 
dans. l'intérieur de la terrev'ët qui, à une certaine dis­ 
tance de la surface, atteint une très hau fie température; 
les sources thermales, d'autant 'plus chaudes qu'elles 
viennent d'une plus grande profondeur; les feux et ies 
masses de matières· fondues et embrasées qui s'échap­ 
pent des volcans, comme par de vastes soupiraux, ou 
par les crevassesproduites dans certains tremblements 
de terre, rte peuvent laisser de doute sur l'existence 
d'un feu intériéur. " 

:1.6. - V-expérience démontre que la température 
s'élève de f degré· par· 30 mètres de· profondeur :· d'où 
il suit qu'à une profondeur de· 300 mètres, I'aug- 
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mentati.on est de iO degrés; à 3,000 mètres, de iOO de­ 
grés, température de l'eau bouillante; à 30,000 mètres, 
ou 7 à 8 lieues, de 1,otm degrés; à 25 lieues, de plus 
de 3,300 degrés, tempérafure à laquelle aucune ma­ 
tière connue ne résiste à la fusion. De là jusqu'au cen­ 
tre, il y a encore un espace de plus de 1,400 lieues, 
soit 2,800 lieues en diamètre, qui serait occupé par des 
matières fondues. 

Bien que ce ne soit là qu'une conjecture, en jugeant 
de la cause par l'effet, elle a tous les caractères de la 
probabilité, et l'on arrive à cette conclusion, que la 
terre est encore une masse incandescente recouverte 
d'une croûte solide de 25 lieues au plus d'épaisseur, ce 
qui est à peine la i20° partie de son diamètre. Propor­ 
tionnellement, ce serait beaucoup moins que l'épais­ 
seur de la plus mince écorce d'orange. 

Au reste, l'épaisseur de la croûte terrestre est très 
variable, car il est des contrées, surtout dans les ter­ 
rains volcaniques, où la chaleur et la flexibilité du sol 
indiquent qu'elle est très peu considérable. La haute 
température des eaux thermales est également l'in~ice 
du voisinage du feu central. 
i7. - D'après cela, il demeure évident que l'état 

primitif de fluidité ou de mollesse de Ia terre doit avoir 
eu pour cause l'action de la chaleur, et non celle de l'eau. 
La terre était donc, à son origine, une masse incandes­ 
cente. Par suite du rayonnement du calorique, il est 
arrivé ce qui arrive à toute matière en fusion: elle s'est 
peu à peu refroidie, et le refroidissement a naturelle­ 
ment commencé par Ia surface, qui s'est durcie, tandis 
que l'intérieur est resté fluide. On peut ainsi comparer 
la terre à unbloc de charbon sortant tout rouge de la 
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fournaise, et dont la surface s'éteint et se refroidit au 
contact de l'air, àlors que, si on le brise, on trouve l'in­ 
térieur encore embrasé. 

18. - A l'époque où le globe terrestre était une 
masse incandescente, il ne contenait pas un atome de 
plus ni de moins qu'aujourd'hui; seulement, sous l'in­ 
fluence de cette haute température, Ia plupart des sub­ 
stances qui le composent, et que nous voyons sous la 
forme de liquides ou de solides, de terres, de pierres, 
de métaux et de cristaux, .se trouvaient dans un état 
bien différent; elles n'ont fait que subir une transfor­ 
mation; par suite du refroidissement et des mélanges, 
les éléments ont formé de nouvelles èombinaisons. 
L'air, considérablement dilaté, devait s'étendre à une 
distance immense; toute l'eau, forcément réduite en 
vapeur, était mêlée à l'air; toutes les matières sus­ 
ceptibles de· se volatiliser, telles que les métaux, le 
soufre, le carbone, s'y trouvaient à l'état de gaz. L'état 
de l'atmosphère n'avait donc rien de comparable à ce 
qu'il est aujourd'hui; la densité de toutes ces vapeurs 
lui donnait une opacité que ne pouvait traverser aucun 
rayon du soleil. Si un être vivant eût pu exister à Ia 
surface du globe à cette époque, il n'eût été éclairé 
que par l'éclat sinistre de la fournaise placée sous ses 
pieds et de l'atmosphère embrasée, et n'aurait même 
pas soupçonné l'existence du soleil. 

PÉRIODE PRIMAIRE. 

i9. - Le premier effet du refroidissement fut de so­ 
lidifier Ia surface extérieure de la masse en fusion, et 
d'y former une croûte résistante, qui, mince d'abord,'- 
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s'épaissit peu à peu. Cette croûte constitue la pierre 
appelée granit, d'une extrême dureté, ainsi nommée de 
son aspect granulé. On y distingue trois substances 
principales : le feldspath, le quartz ou cristal de roche 
et le mica; cette dernière a le hrillant métallique, 
quoique ce ne soit pas un métal. 
La couche granitique est donc la première qui se soit 

formée sur le ,globe·, qu'elle enveloppe dans son entier 
et dont elle constitue en quelque sorte la charpente 
osseuse; elle est le produit direct de -la matière, en fu­ 
sion consolidée. C'est sur elle, et dans les cavités qué 
présentait sa surface tourmentée, que se sont successi­ 
vement déposées les couches des autres terrains formés 
postérieurement. Ce qui la distingue de ces derniers, 
c'est l'absence de toute stratification, c'est-à-dire 
qu'elle forme une masse compacte et uniforme dans 
toute son épaisseur, et. non disposée par couches: L'ef­ 
fervescence de la matière incandescente devait y pro­ 
duire de nombreuses et profondes crevassés, par les­ 
quelles s'épanchait cette matière. 

20. - Le second effet du refroidissement fut de li­ 
quéfier quelques-unes des matières-contenues dans l'air 
à l'état de vapeur, et qui se précipitèrent à la surface 
du sol. Il y eut alors des pluies et des lacs de soufre et 
de bitume, de véritables ruisseaux de fer, de cuivre, de 
plomb et autres métaux fondus; ces matières, s'infiltrant 
dans les fissures, ont constitué les veines et filons mé­ 
taUiques. 

Sous l'influence de ces divers agents, la surface gra­ 
nitique éprouva des décompositions alternatives; il se 
fit des 'mélanges qui formèrent 'les terrains p1:imitifs 
proprement dits, distincts de la roche granitique, mais 

en masses eonfuses , et sans stratìñcatíons régulières. 
Vinrent ensuite les eaux qui, tombant sur un sol 

hrùlant , se vaporisaient de nom~eau, retombaient en 
pluies torrentielles, et ,ainsi de suite, jusqu'à ce que la 
température lem' .permït derester .sur le sol 'à l'état li- 
quide, 

C'est à Ia formation des terrains granitiques que 
commence la série .des périodes.géologiques, auxquelles 
il conviendrait d'ajouter e-elle de.l'état primitif d'ìncan­ 
descence du globe ... 

21. - Tel fut l'aspect de cette première période, vé­ 
ritable chaos de tous les éléments confondus, cherchant 
leur assiette, où -nul être vivant ne pouvaìt , exister ; 
aussi , un de ses caractères distinctifs en , géologie, 
c'est l'absence de toute trace de la vie végétale ct ani­ 
male. 

Il est impossible d'assigner une durée déterminée à 
cette première période, pas plus qu'aux suivantes; 
mais, d'après le temps qu'il faut.à .un boulet.d'un vo­ 
lume donné, chauffé au rouge blanc, ,pour que ¡,a sur­ 
face soit refroidie au point qu'une.goutte d'eau puisse 
y rester à:l'êtat liquide, on a calculé que si ce bpulet 
avait la grossem; de la terre, il lui faudrait plus d'un 
million d'années. 

PltRIODE DE TRANSITION. 

22. - Au commencement de la période de transi­ 
tion, la croûte solide granitique n'avait' encore que peu 
d'épaissèur et n'offraitqu'une assez faible résistance à 
l'effervescence des matières embrasées qu'elle recou­ 
vrait ct comprimait. ·n s'y produisait des boursouñe- 
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ments, des déchirures nombreuses par où s'épanchait 
la lave intérieure. Le sol ne présentait que des inégali­ 
tés peu considérables. 
Les eaux, peu profondes, couvraient à peu près toute 

la surface du globe, à l'exception des parties soulevées 
formant des terrains has fréquemment submergés. 
L'air s'était peu à peu purgé des matières les plus 

lourdes momentanément à l'état gazeux, et qui, en se 
condensant par l'effet du refroidissement, étaient préci­ 
pitées à la surface du sol, puis entraînées et dissoutes 
par les eaux. 

Quand on parle de refroidissement à cette époque, il 
faut entendre ce mot dans un sens relatif, c'est-à-dire 
par rapport à l'état primitif, car la température devait 
être encore brûlante. 
Les épaisses vapeurs aqueuses qui s'élevaient de 

toutes parts de l'immense surface lìquide, retombaient 
en pluies abondantes et chaudes et obscurcissaient l'air. 
Cependant les rayons du soleil commençaientà paraître 
à travers cette atmosphère brumeuse. 

Une des dernières substances dont l'air a dû être 
purgé, parce qu'elle est naturellement à l'état gazeux, 
c'est l'acide carbonique qui en formait alors une des 
parties constituantes. 
23. - A cette époque commencèrent à se former les 

couches de terrains de sédiment, déposés par les eaux 
chargées de limon et de matières diverses propres à la 
vie organique. 

Alors paraissent les premiers êtres vivants du règne 
végétal et du règne animal; d'abord en petit nombre, 
on en trouve les traces de plus en plus fréquentes à 
mesure qu'on s'élève 'dans les couches de cette forma- 

tion. Il est remarquable que partout la vie se manifeste 
aussitôt que lesconditions lui sont propices, et que cha­ 
que espèce naît dès que se produisent les conditions 
propres à son existence. 

24. - Les premiers êtres organiques qui ont paru 
sur la terre sont les végétaux de l'organisation la moins 
compliquée, désignés en botanique sous les noms de 
cryptogames, acotylédones, monocotylédones, c'est-à­ 
dire les lichens, champignons, mousses, fougères et 
plantes herbacées. On n'y voit point' encore d'arbres à 
tige ligneuse, mais de ceux du genre palmier, dont la 
tige spongieuse est analogue à celle des herbes. 

I 
Les animaux de cette période, qui ont succédé aux 

premiers végétaux, sont exclusivementmarins : ce sont 
d'abord des poli piers, des rayonnés, des zoophytes, 
animaux dont l'organisation simple et pour ainsi dire 
rudimentaire, se rapproche le "plus des végétaux; plus 
tard viennent des crustacés et des poissons dont les 
espèces n'existent plus aujourd'hui. 
25. - Sous l'empire de la_ chaleur et de l'humidité, 

et par suite de l'excès d'acide carbonique répandu dans 
l'air, gaz impropre à la respiration des animaux ter­ 
restres, mais nécessaire aux plantes, les terrains à dé­ 
couvert se couvrirent rapidement d'une végétation 
puissante en même temps que les plantes aquatiques se 
multipliaient au sein des marécages. Des plantes du 
genre de celles qui, de nos jours, sont de simples herbes 
de quelques centimètres, atteignaient une hauteur et 
une grosseur prodigieuses; c'est ainsi qu'il y avait 
des forêts de fougères arborescentes de .8 à 10 mètres 
d'élévation et d'une grosseur proportionnée; des lyco­ 
podes (pied-de-loup, genre de mousse) de même taille; 
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des prêles (1) de 4 ù 5 mètres, qui en ont à peine 1 au­ 
jourd'hui, et une infinité d'espèces qui n'existent plus. 
Sur là fin de la période commencent à paraître quelques 
arbres du genre conifère ou pins. 
26. -: Par suite du déplacement des eaux, les ter­ 

rains qui produisaient ces masses de végétaux furent à 
plusieurs reprises submergés, recouverts de nouveaux 
sédiments terreux, pendant que ceux qui étaient mis à 
sec se paraient à leur tour. d'une semblable végétation. 
Il y eut ainsi plusieurs générations de végétaux alter­ 
nativement anéanties et renouvelées. Il n'en fut pas de 
même des animaux qui, étant tous aquatiques, ne poll­ 
vaient souffrir ele ces alternatives. 

Ces débris, accumulés pendant une longue série de 
siècles, formèrent des couches d'une grande épaisseur. 
Sous l'action de la chaleur, de l'humidité, de la pres­ 
sion exercée par les dépôts terreux postérieurs, et sans 
doute de divers' agents chimiques, des gaz, des acides 
et des sels produits de la combinaison des éléments 
primitifs, ces matières végétales subirent une fermen­ 
tation qui les con~ertit en houille ou charbon de terre. 
Les mines de houille 'sont donc le produit direct de la 
décomposition des amasde végétaux accumulés pen­ 
dant la période de transition; c'est pour cela qu'on en 
trouve à peu près dans toutes les contrées (2). 

· 27. - Les restes fossiles de la végétation puissante 
de cette époque se trouvant aujourd'hui sous les glaces 

(l) Plante marécageuse, vulgairement appelée queue-de-cheval. 
(2) La tourbe s'est .formée de la même manière, par la décom­ 

position d'amas de végétaux, dans des terrains marécageux; mais 
avec cette 'différence qu'étant beaucoup plus récente, et sans doute 
dans- d'autres conditions, 'elle n'a pas eu le temps <le se· carbo­ 
niser. 
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des terres polaires aussibien que dans la zone, torride, 
il en faut conclure que, puisque la végétation était uni­ 
forme, la température devait l'être· également. Les 
pôles n'étaient donc pas couverts de glaces, comme 
maintenant. C'est qu'alors la terre tirait sa chaleur d'elle­ 
même, du feu central qui échauffait d'une manière 
égale toute la couche solide, encore peu épaisse. Cette 
chaleur était bien supérieure à celle quepouvaient don­ 
ner les rayons solaires, affaiblis d'ailleurs· par la den­ 
sité de l'atmosphère. Plus tard seulement, lorsque la 
chaleur centrale ne put exercer sur· 1a· surface exté­ 
rieure du globe qu'une action faible ou nulle, celle du 
soleìl devint prépondérante, et les régions polaires, qui ne 
recevaient que des rayons obliques donnant très peu de 
chaleur, se couvrirent de glace. On comprend qu'à 
l'époque dont nous P.arlons, et encore longtemps après, 
la glace était inconnue sur la terre. 

Cette période a dû être très longue, à en juger pal' le 
nombre et l'épaisseur des couches houillères (1). 

JJÉlUODB SBCONDAI1\:8, 

1,65 

28. - A vec la période de transition disparaissent la 
végétation colossale et les animaux 'qui caractérisaient 
cette époque, soit que les conditions atmosphériqués ne 

(1) Dans la baie ele Fundy (Nouvelle-Écosse), M.Lyell a trouvé, 
sur une épnisseur de houille de -\.00 mètres, 68 niveaux- difîérenls, 
présentant les truces évidentes de plusieurs-sols de forêts dont les 
troncs d'arbres étaient encore garnis 'dc leurs racines. (L. Figuicr.) 
En ne supposant que mille ans pour la formation ele chacun <le 

ces niveaux, ce serait déjä US,000 ans pour celte seule couche 
houillère, 
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fussent plus les mêmes, soit qu'une suite de cataclysmes 
aient anéanti tout ce qui avait vie sur la terre. n est pro­ 
bable que les deux causes ont contribué à ce change­ 
ment, car, d'une part, l'étude des terrains qui marquent 
la fin de cette période atteste de grands bouleverse­ 
ments causés par les soulèvements et les éruptions qui 
ont déversé sur le sol de grandes quantités de laves, et, 
d'un autrecôté, de notables changements se sont opérés 
dans les trois règnes. 

29. - La période secondaire est caractérisée, sous 
le rapport minéral, par des couches nombreuses et 
puissantes qui attestent une formation lente au sein des 
eaux, et marquent différentes époques bien caractéri­ 
sées. 
La végétation est moins rapide et moins colossale 

que dans Ia période précédente, sans doute par suite de 
la diminution de Ia chaleur et de l'humidité, et des 
modifications survenues dans les éléments constitutifs 
de l'atmosphère. Aux plantes herbacées et pulpeuses se 
joignent celles à tiges ligneuses et les premiers arbres 
proprement dits. 
30.-Les animaux sont encore aquatiques, ou tout au 

plus amphibies; la vie animale sur Ia terre sèche fait peu 
de progrès. Doe prodigieuse quantité d'animaux à co­ 
quilles se développent au sein des mers par suite de la 
formation des matières calcaires ; de nouveaux pois­ 
sons, d'une organisation plus perfectionnée que dans la 
période précédente, prennent naissance; on voit appa­ 
raître les premiers cétacés. Les animaux les plus carac­ 
téristiques de cette époque sont les reptiles monstrueux 
parmi lesquels on remarque : 
L'ichthyosaure, espèce de poisson-lézard qui atteignait 

jusqu'à iO mètres de longueur et dont les mâchoires, 
prodigieusement allongées, étaient armées .. de. cent 
quatre-vingts dents. Sa forme générale rappelle un pe1: 
celle du crocodile, mais sans cuirasse écailleuse; ses 
yeux avaient le volume de la tête d'un homme; jl avait 
des nageoires comme la baleine, et rejetait l'eau par 
des évents comme celle-ci. 
Le plésiosaure, autre reptile marin, aussi grand que 

l'ichthyosaure, dont le cou, excessivement long, se re­ 
pliait comme celui du cygne et lui donnait l'apparence 
d'un énorme serpent attaché à un corps de tortue. Il 
avait la tête du lézard et les dents du crocodile; sa peau 
devait être lisse comme celle du précédent, car on n'a 
trouvé aucune trace d'écailles ni de carapace (i). 
Le téléosaure se rapproche davantage des crocodiles 

actuels, qui paraissent en être les diminutifs ; comme 
ces derniers, il avait une cuirasse écailleuse, et vivait à 
la fois dans l'eau et sur la terre; sa taille était d'envi­ 
ron iO mètres, dont 3 ou 4 pour la tête seule ; . son 
énorme gueule avait 2 mètres d'ouverture. · 
Le mégalosaure, grand lézard, sorte de crocodile de 

i4 ài5 mètres de longueur, essentiellement carnivore, se 
nourrissant de reptiles, de petits crocodiles et de tortues, 
Sa formidable mâchoire était armée de dents en forme 
de lame de serpette à double tranchant, recourbées en 
arrière, de telle sorte qu'une fois entrées dans la proie, 
il était impossible à celle-ci de se dégager. 
. Viguanodon, ~e plus grand des lézards qui aient paru 
sur la terre: il avait de 20 à 25 mètres de la tête à l'ex­ 
trémité de la queue. Son museau était surmonté d'une 

(i) Le premier fossile de cet animal a été découvert, en Angle­ 
terre, en i 823. Depuis, on en a trouvé en France et en Allemagne, 
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corne osseuse semblable à celle de l'iguane de nos jours, 
dont il ne parait différer que par la taille, ce dernier 
ayant à peine 1 mètre de long. La forme des dents 
prouve qu'il était herbivore et celle des pieds que c'é- 
tait un animal terrestre. · 
Le ptérodactyle, animal bïz

0

arre de Ia grandeur d'un 
cygne, tenant à la fois du reptile par le corps, dii° l'cd­ 
seau par la tête et de lachauve-souris par lu membrane 
charnue qui reliait ses doigts, d'une 'prodìgierise' "lon­ 
gueur, et lui servait ·de _paradrnte1 quand il se précipi­ 
tait sur sa proie du haut d'un arbre ou d'un rocher. JI 
n'avait point de bec corné comme les oiseaux, mais les 
os des mâchoires, aussi longs que la moitié du' corps et 
garnis d~ dents, se terminaient en pointe' comme un bec. 

31.-Pendantcette période, qui a dû être très longue, 
ainsi que -I'attestent le nombre et la puissance des cou, 
ches géologiques, la vie animale á pris mi· immense dé­ 
veloppement au sein des eaux, comme il en avait été de 
la végétation dans la période précédente. L'air; plus 
épuré et plus propre à la respiration, commence à per­ 
mettré à quelques animaux de 'vivre sur la terre. La mer 
a été plusieurs fois déplacée,' mais sans' secousses vio­ 
lentes. Avec cette période disparaissent à leur tour 
ces races de gigantesques aniniaux aquatíques , rem­ 
placées plus tard par des espèces ·analógnes, de formes 
moins dísproportionnées et de taille-plus petite. 

32. - L'orgueil a fait dire à l'honlme que ·tous les 
animaux ét~ient créés à son intention et pour ses besoins. 
Mais quel est le nombre ·de ce~x qui lui sérvent directe­ 
ment, qu'il a pu assujettir, cornparé ariÏ1on:i'hre i~~alcu­ 
lable de ceux avec lesquels il .n'a jamais eu ,rt n'aura 
jamais aucun rapport?-Comment soutenir une pareille 
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thèse, en présence de ces innombrables espèces qui seules 
ont peuplé Ia terre des milliers de milliers de siècles 
avant qu'il y vînt lui-même, et qui ont disparu? Peut­ 
on dire qu'elles ont été créées à son profit? Cependant, 
ces espèces avaient toutes leur raison d'être, leur uti­ 
lité. Dieu n'a pu les créer par un caprice de sa volonté, 
et pour se donner le plaisir de les anéantir; car tous 
avaientla vie, des instincts, le sentiment de la douleur et 
du bien-être. Dans quel hut l'a-t-il fait? Ce but doit être 
souverainement sage, quoique nous ne le comprenions 
pas encore. Peut-être un jour sera-t-il donné à l'homme 
de le connaître pour confondre son orgueil; mais en at­ 
tendant, combien les idées grandissent en présence de 
ces horizons nouveaux dans lesquels il lui est permis 
maintenant de plonger les regards, devant le spectacle 
imposant de cette création, si majestueuse dans sa 
lenteur, si admirable dans sa prévoyance , si ponc­ 
tuelle, si précise et si invariable dans ses résultats. 

PÉRIODE TER'l'IAIRE, 

33. - Avec la période tertiaire commence, pour la 
terre, un nouvel ordre de choses; l'état de sa surface 
change complètement d'aspect; les conditions de vita- 

• I 

lité sont profondément modifiées ct se rapprochent de 
l'état actuel. Les premiers temps de cette période sont 
signalés par un arrêt dans la production végétale et 
animale; tout porte les traces d'une destruction à peu 
près générale des êtres vivants, et alors apparaissent 
successi veme nt de nouvelles espèces dont l'organisation, 
plus parfaite, est adaptée à la nature du milieu où elles 
sont appelées à vivre. 

10 
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34. - Pendant les périodes précédentes, la croûte 

solide du globe, en raison ele son peu d'épaisseur, pré­ 
sentait, comme il a été dit, une assez faible résistance 
à l'action du feu intérieur; cette enveloppe, facilement 
déchirée, permettait aux matières en fusion de s'épan­ 
cher librement à la surface du sol. Il n'en fut plus ele 
même quand elle eut acquis une certaine épaisseur; les 
matières embrasées comprimées de toutes parts, comme 
l'eau en ébullition clans· un vase clos, finirent par faire 
une sorte d'explosion; lamasse granitique, violemment 
brisée sur une multitude de points, fut sillonnée de cre­ 
vasses comme un _vase fèlé. Sur le parco,,rs de ces cre­ 
vasses la croûte solide, soulevée et redressée, forma les 
pics, les chaînes de montagnes et leurs ramifications. 
Certaines parties ele l'enveloppe, non déchirées, furent 
simplement exhaussées, tandis que, sur d'autres points, 
il se produisit des affaissements et des excavations. 
La surface du sol devint alors très inégale; les eaux 

qui, jusqu'à ce moment, le couvraient d'une manière à 
peu près uniforme sur la .plus grande partie de son 
étendue, furent refoulées dans les parties les plus bas­ 
ses, laissant à sec ele vastes continents, ou eles sommets 
de montagnes isolées qui formèrent des îles. 
Tel est le grand phénomène qui s'est accompli dans 

la période tertiaire et qui a transformé l'aspect du globe. 
Il ne s'est produit ni instantanément ni simultanément 
sur tous les points, mais successivement et à des épo­ 
que~ plus ou moins éloignées. 

35. - Une des premières conséquences ele ces soulè­ 
vements a été, comme on l'a dit, l'inclinaison des cou­ 
ches de sédiment primitivement horizontales, et qui sont 
restées dans cette dernière position partout où le sol 

f 
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n'n pas été bouleversé. C'est donc sur les flancs et dans 
le voisinage des montagnes que ces inclinaisons sont 
le plus prononcées. 

36, - Dans les contrées où les couches· ele sédimeut 
ont conservé leur horizontalité, pour atteindre celles de 
premièrs formation, il faut traverser toutes les autres, 
souvent jusqu'à une profondeur considérable au bout 
de laquelle on trouve inévitablement la roche graniti­ 
que. Mais, lorsque ces couches ont été soulevées en mon­ 
tagnes, elles ont été portées au-dessus de leur niveau 
normal, et parfois à une très grande hauteur, 'de telle 
sorte que, si l'on fait une tranchée verticale. dans le 
flanc de la montagne, elles se montrent à jour dans toute 
leur épaisseur, et superposées comme les assises d'un 
bâtiment. 

. 
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C'est ainsi qu'on trouve à de grandes élévations des 
bancs considérables de coquillages', primitivement for­ 
més au fond des mers. Il est parfaitement reconnu au­ 
jourd'hui qu'à aucune époque la mer n'a pu atteindre 

. une telle hauteur, car toutes les eaux qui existent sur 
la. terre ne suffiraient pas, lors même qu'il y en aurait 
cent fois plus. Il faudrait donc supposer que la quantité 
d'eau a diminué, et alors on se demanderait ce qu'est 
devenue la portion disp.arue.'Les soulèvements, qui sont 
aujourd'hui un fait incontestable, expliquent d'une ma­ 
nière aussi logique que rigoureuse les dépôts marins 
que l'on renconfre sur certaines montagnes (f). 

37. - Dans les endroits où le soulèvement de la roche 
primitive a produit une déchirure complète du sol, soit 
par sa rapidité, soit par la forme, la hauteur et le vo- 

(1) On a trouvé des couches de calcaire coquillier sur les Andes 
de l'Amérique, à 5,000 mètres au-dessus du niveau de l'Océan, 
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lume de la masse soulevée, le granit s'est-montré à nil 
comme une dent qui perce la gencive. Les couches qui le 
couvraient, soulevées, brisées, redressées, ont été mises 
à découvert: c'est ainsi que eles terrains appartenant 
aux formations les plus anciennes; et qui se trouvaient 
dans leur position primitive à une grande profondeur, 
forment aujourd'hui le sol de.certaines contrées. 

~8. - La masse granitique, disloquée par-l'effet des 
soulèvements, a laissé en quelques endroits des fissures 
par où s'échappe le feu intérieur et-s'écoulent les ma­ 
tières en fusion: ce sont les volcans. Les volcans sont 
'comme les cheminées ele cette immense fournaise, ou, 
mieux encore,· ce sont des soupapes de sîa-eté qui, en 
donnant une issue au trop-plein des matières ignées, pré­ 
servent de commotions bien autrement terribles; d'où 
l'on peut dire que ¡e nombre des volcans en activité 
est une causede sécurité pour l'ensemble de la surface 
du sol. 

On peut se faire une idée de l'intensité de ce feu, en 
songeant que des volcans s'ouvrent au sein même de la 
mer, et que la masse d'eau qui les recouvre et y pénètre 
ne suffit pas pour les éteindre. 

39. - Les soulèvements opérés dans la masse solide 
ont nécessairement déplacé les eaux, qui ont été. refou­ 
lées dans les parties creuses, devenues plus profondes 
par l'exhaussement des terrains émergés, et par les af­ 
faissements. Mais ces mêmes bas-fonds, soulevés à leur 
tour, tantôt dans un endroit, tantôt dans un autre, ont 
chassé les eaux, qui ont reflué ailleurs, et ainsi ·de 'suite 
jusqu'à ce que celles-ci aient pu prendre une assiette 
plus stable. 

Les déplacements successifs de cette masse liquide 

r 
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ont forcément labouré et tourmenté la· surface du sol, 
Les eaux, en s'écoulant, ont entraîné une partie dester­ 
rains de formations antérieures mis à découvert par les 
soulèvements, dénudé certaines montagnes qui en 
étaient recouvertes, et mis au jour leur base granitique 
ou calcaire; de profondes vallées ont été .·creusées '·.et 
d'autres comhlées.: 
Il y a donc dès montagnes formées directement par 

l'action du feu central: ce sont principalement les mon­ 
tagnes granitiques; d'autres sont dues à l'actrori des 
eaux, qui, en entraînant les terres mobiles et les matiè­ 
res .solubles, ont creusé des vallées autour d'une hase 
résistante, calcaire ou autre. 

Les matières entraînées par le courant des eaux ont 
formé les couches de la période tertiaire, qui se distin­ 
guent aisément des précédentes, moins par leur com­ 
posítíon, qui est à peu près la même, que par leur dis­ 
position. 

Les couches des périodes primaire, de transition, et 
secondaire, formées sur une surface peu ' accidentée, 
sont à peu près uniformes par toute la terre; celles de 
la période tertiaire, au contraire, formées sur une hase 
très inégale, et par l'entraînement des eaux, ont im ca­ 
ractère plus local. Partout, en creusant à une certaine 
profondeur, on trouve toutes les couches antérieures 
dans l'ordre de leur formation, tandis qu'on ne trouve 
pas parfont le terrain.tertiaire, ni toutes les couches de 
celui-ci. 

4-0. - Pendant les bouleversements du sol qui ont eu 
lieu au début de cette période, on conçoit que la vie or­ 
ganique oit dû subir un temps d'arrêt, ce que l'on re­ 
connaît à l'inspection des terrains privés de fossiles. 

se, 
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Mais, dès que vint un état plus calme, les végétaux ct 
les animaux reparurent. Les conditions de. vitalité 
étant changées, l'atmosphère plus épurée, on vit se 
former de nouvelles espèces d'une organisation plus 
parfaite. Les plantes, sous le rapport de leur structure, 
diffèrent peu de celles de nos jours. 
4i. - Durant les deux périodes précédentes, les ter­ 

rains non couverts par les eaux offraient peu d'étendue, 
et encore étaient-ils marécageux et fréquemment sub­ 
mergés; c'est pourquoi il n'y avait que des animaux 
aquatiques ou amphibies. La période tertiaire, qui a vu 
se former de vastes continents, est caractérisée par l'ap- 
parition des animaux terrestres. •. 
De même que la période de transition a vu naître une 

végétation colossale, la période secondaire des reptiles 
monstrueux, celle-ci voit se produire des mammifères 
gigantesques, tels que l'éléphant, le rhinocéros, l' hippopo­ 
tame, le paléothérium, le mégatérium, le dinothérium, le 
mastodonte, le mammouth, etc: Ces deux derniers, va­ 
riétés de l'éléphant, avaient de 5 à 6 mètres de hau­ 
teur, et leurs défenses atteignaient jusqu'à 4 mètres dc 
longueur. Elle à vu naître également les oiseaux, ainsi 
que la plupart des espèces qui vivent encore de nos 
jours. Quelques-unes des espèces de cette époque ont 
survécu aux cataclysmes postérieurs; · d'autres , que 
l'on désigne par la qualification générique d'animaux 
antédiluviens, ont complètement disparu, ou bien ont 
été remplacés par des espèces analogues, de formes 
moins · lourdes et moins massives, dont les premiers 
types ont été comme les ébauches ; . tels sont le felis 
spelœa, animal carnassier de la grosseur du taureau, 
ayant les caractèr_~s anatomiques du tigre et du lion; le 

.. 
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cervu.ç megaceron, variété du cerf, dont les bois, de 3 
mètres de longueur, étaient espacés de 3 à 4 .mètres 
à leurs ·extrémités. 

PÉRIODE DILUVIENNE. 

42. - Cette période est marquée par un des plus 
grands cataolysmes qui ont bouleversé le globe, changé 
encore une foi!i l'aspect ele sa surface et détruit sans re­ 
tour une foule d'espèces vivantes dont on ne retrouve 
que les débris. Partout, il a laissé des traces_ qui attes­ 
tent sa généralité. Les eaux, violemment. chassées de 
leurs lits, ont envahi les continents, entraînant avec elles 
les terres et les rochers, dénudant les montagnes, déra­ 
cinant les forêts séculaires. Les nouveaux dépôts qu'el­ 
les ont formés sont désignés, en géologie, sous le nom 
de terrains diluviens. 

43. - Une des traces les plus significatives de ce grand 
désastre, ce sont les rocs appelés blocs erratiques, On 
nomme ainsi des rochers de granit que l'on trouve iso­ 
lés dans les plaines, reposant sur des terrains tertiaires 
ct au milieu des terrains diluviens, quelquefois à plu­ 
sieurs centaines de lieues des montagnes dont ils ont 
été arrachés. Il est évident qu'ils n'ont pu être trans­ 
portés à d'aussi grandes distances que par la violence 
des courants (i). 

44. - Un fait non moins caractéristique, et dont on 

I~ 

(l) C'est un de ces blocs. provenant évidemment, par sa compo­ 
si lion, des montagnes de la Norvége, qui sert dé piédestal à la 
statue de Pierre le Grand, à Saint-Pétersbourg. 
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ne s'explique pas encore la cause, c'est que c'est dans 
les terrains diluviens que l'on trouve les premiers aéro­ 
lithes; puisque c'est à cette époque. seulement qu'ils 
ont commencé à tomber, la cause qui les produit n'exis­ 
tait donc pas antérieurement. 

45. - C'est encore vers cette époque que les pôles 
commencent à se couvrir de glaces et que se forment les 
glaciers des montagnes; ce qui indique un changement 
notable dans la' température· du globe. Ce changement 
a dû être subit, car, s'il se fut opéré graduellement, les 
animaux tels que les éléphants, qui ne vivent aujour­ 
d'hui que dans les climats chauds, et· que l'dn · trouve 
en si grand nombre à l'état fossile dans les terres po­ 
laires; auraient eu le temps de se retirer peu à peu vers 
les régions plus tempérées. Tout prouve ;-au contraire, 
qu'ils ont dû être. saisis hrusquemeritpar un grand froid 
et enveloppés par les glaces ( 1 ).' 

46. - Ce fut donc là le véritable déluge universel. 
Les opinions sont partagées sur les causes qui ont pu le 
produire, mais, quelles qu'elles soient, le fait n'en existe 
pas moins. 

On suppose assez généralement qu'un changement 

(i) Eu 1771, le naturaliste russe, Pallas, a trouvé au milieu des 
glaces du Nord le corps entier d'un mammouth revêtu de sa peau, 
et conservant une partie de ses chairs. En 1799, on en découvrit 
un autre, également ,cnferiné clans un énorme bloc dc glace, 11 
l'embouchure ele Ja Léna, en Sibérie, et c¡ui a élé décrit par le 
naturaliste Adams. Les Jakoutes du voisinage en dépecèrent Jes 
chairs pour nourrir leurs chiens. La peau était couverte de crins 
noirs et le cou garni .d'une épaisse crinière. La tête, sans Ics <lé­ 
fenses, qui avaient plus de' 3 mètres, 'pesait plus de 400 livres. Son 
squelette est au musée de Saint-Pétersbourg. On trouve clans les 
lies et sur les bords de J¡¡·mer glaciale une si grande quantité ele 
défenses, qu'elles font l'objet d'un-commerce considérable sous le 
nom d'ivoire fossile ou· de Sibérie. 

• 
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brusque a eu lieu dans la position de l'axe et des pôles 
dc la terre : de lit une projection générale des eaux sur 
ln surface. Si ce changement se fût opéré avec lenteur, 
Ics eaux se seraient déplacées graduellement, sans se­ 
cousse, tandis que tout indique une commotion violente 
ct subite. Dans l'ignorance où l'on est de. la véritable 
cause, on ne peut émettre que cl-es hypothèses. 
Le déplacement subit 'des eaux pellt. aussi avoir 

été occasionné par le .soulèvement de certaines, par­ 
ties de la croûte solide et la, formation de nouvelles 
montagnes au sein des mers, ainsi que cela a eu lieu 
au commencement de la période tertiaire; mais outre 
que le cataclysme n'eût pas été général, cela n'explique­ 
mit pas le changement subit ele la température des pôles. 

,t7. - Dans la tourmente causée par le bouleverse­ 
ment des eaux, beaucoup d'animaux ont péri; d'autres, 
pour échapper à l'inondation, se sont retirés sur eles 
hauteurs, dans des cavernes et crev~tsses, où ils ont 
péri en masses, soit par la faim1 soit en s'entre-dévo­ 
rant, soit peut-être aussi par l'irruption des eaux dans 
les lieux où ils s'étaient réfugiés, et d'où ils n'avaient 
pu s'échapper. Ainsi s'explique la grande quantité d'os­ 
sements d'animaux divers, carnassiers et autres, que 
l'on trouve pêle-mêle dans certaines cavernes, appelées 
pour cette raison brèches ou cavei'nes osseuses. On les y 
trouve le plus sou vent sous les stalagmites. Dans quel­ 
ques-unes, les ossements sembleraient y avoir été en­ 
traînés par le courant des eaux (1). 

({) On connait un grand nombre de cavernes semblables, dont 
quelques-unes · ont, une étendue considérable, Il en existe au 
Mexique qui ont plusieurs lieues; celle d'Aldelsberg, eu Carniole 
(Autriche), n'a pas moins de trois lieues. Une des plus remarqua- 
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PÉRIODE POST-DILUVIENNE OU ACTUELLE, - NAISSANCE 

DE L'HOMME, 

48. - L'équilibre une fois rétabli ·à la surface du 
globe, la vie animale et végétale a promptement repris 
son cours. Le sol, raffermi, avait pris une assiette plus 
stable; l'air, plus épuré, convenait à des organes plus 
délicats. Le soleil, qui brillait de tout son éclat à tra­ 
vers une atmosphère limpide, répandait, avec 1a lu­ 
mière, une chaleur moins suffocante et plus vivifiante 
que celle de la fournaise intérieure. La terre se peuplait 
d'animaux moins farouches et plus sociables; les végé­ 
taux, plus succulents, offraient une alimentation moins 
grossière; tout enfin était préparé sur la terre pour le 
nouvel hôte qui devait l'habiter. C'est alors que parut 
l'ftomme, le dernier être de la création, celui dont l'in­ 
telligence devait désormais concourir au progrès géné­ 
ral, tout en progressant lui-même. 

49. - L'homme n'existe-t-il réellement sur la terre 
que depuis la période diluvienne, ou bien a-t-il paru 
avant cette époque? Cette question est très controversée 
aujourd'hui,· mais la solution, quelle· qu'elle soit, ne 
changerait rien à l'ensemble des faits établis, et l'ap­ 
parition de l'espèce humaine n'en serait pas moins de 
bien des milliers d'années antérieure à la date assignée 
par la Genèse biblique. 

Ce qui avait fait penser que l'apparition des hommes 
est postérieure au déluge, c'est qu'on n'avait trouvé au­ 
cune trace authentique de leur existence pendant la 

bles est celle de Gailenreuth, dans le Wurtemberg. Il y en a plu­ 
sieurs en France, en Angleterre, en Allemagne, en Sicile et autres 
contrées de l'Europe, 
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période antérieure. Les ossements déco u verts en divers 
lieux, et qui ont fait croire ü l'existence d'une préten­ 
due race de géants antédiluviens, ont été reconnus pour 
être des ossements d'éléphants. 

Ce qui n'est pas douteux, c'est que l'homme n'existait 
ni dans la période primaire, ni dans celle de transition; 
ni clans la période secondaire, non-seulement parce 

' qu'on n'en trouve aucune trace, mais parce que les con- 
ditions de vitalité n'existaient pas pour lui. S'il a paru· 
dans la période tertiaire, ce ne peut être que vers la fin, 
et encore devait-il être peu multiplié. 

Du reste, la période diluvienne, ayant été courte, n'a· 
pas apporté de notables changements dans les. condi­ 
tions atmosphériques; les animaux et les végétaux 
étaient aussi les mêmes avant qu'après; il n'est donc 
pas impossible que l'apparition de l'homme ait pré­ 
cédé ce grand cataclysme; la présence du singe à 
cette époque est aujourd'hui constatée, et de récentes 
découvertes paraissent confirmer celle de l'homme ( 1 ). 

Quoi qu'il en soit, que l'homme ait paru ou non avant 
le grand déluge universel, il est certain que son rôle 
humanitaire n'a réellement commencé à se dessiner que 
dans la période postdiluvicnne; on peut clone la consi­ 
dérer comme caractérisée par sa présence. 

(1) Voir: l'Homme antédiluvien, par Boucher de Perthes; br, 
in-S; prix, 1 Ir , 50; franco, 1 fr. 70. - Des outils de pierre, par 
le même; br. in-8; prix, 1 fr, iO; franco, 1 fr. 55. - Chez Jung 
Trulle I, i9, rue de Lille. 
Discours sur les révolutions du qlobe, par Georg·es Gu vier, avec 

notes du docteur Hœfer; in-í â; prix, 3 fr.; franco, 3 fr. 40. - 
Chez Pirrnin Didot, 56, rue Jacob. 
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'I'héorie dc la projection. - Théorie de la condensation. 
Théorie de l'incrustation. - Ame de la terre, 

TRÉORIE DE LA PROJECTION, 

L - De toutes les théories touchant l'origine de la 
terre, celle qui a eu le plus de crédit en ces derniers 
temps est celle ele Buffon, soit à cause ele la position ele 
son auteur clans le monde savant, soit parce qu'on n'en 
savait pas davantage à cette époque. 

En voyant toutes les planètes se mouvoir clans la 
même direction, d'occident en orient, ct dans le même 
plan, parcourant des orbites clont l'inclinaison n'excède 
pas 7 degrés et demi, Buffon conclut de cette unifor­ 
mité qu'elles avaient dû être mises en mouvement par 
Ia même cause. 

Selon lui, le soleil étant une masse incandescente en 
fusion, il supposa qu'une comète l'ayant heurté obli­ 
quement, en rasant sa surface, en avait détaché une 
portion qui, projetée dans l'espace par la violence du 
choc, s'est divisée en plusieurs fragments. Ces fragments 
ont formé les planètes, qui ont continué à se mouvoir 
circulairement par la combinaison ele la force centri­ 
pète et de la force centi-ifuga, dans le sens imprimé par · 
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la direction du choc primitif, c'est-à-dire clans le plan 
ele l'écliptique. 
Les planètes seraient ainsi des parties de la substance 

incandescente du soleil, ct, par conséquent, auraient été 
incandescentes elles-mêmes ü leur origine. Elles ont 
mis à se refroidir et à se consolider un temps propor­ 
tionné à leur volume, et, quand Ia température l'a per­ 
mis, la vie a pris naissance à leur surfucè. 
Par suite de l'abaissement graduel de la chaleur CCI1·· 

trale, la terre arriverait, dans un temps donné, à un état. 
complet de refroidissement; la masse liquide serait en­ 
tièrement congelée, ct l'air, dc plus en plus condensé, 
finirait par disparaitre. L'abaissement de ln. tempéra­ 
ture, rendant la vie impossible, amènerait la diminu­ 
tion, puis la disparition ele tous les êtres organisés, Le 
refroidissement, qui a commencé p_ar les pôles, gagne­ 
rait succossivcment toutes les contrées jusqu'à l'équa­ 
teur. 

Tel est, selon Buffon, l'état actuel ele la lune, qui, plus 
petite que la terre, serait aujourd'hui un monde éteint, 
d'où la vie est désormais exclue. Le soleil lui-même au­ 
rait un jour le même sort. Suivant son calcul, la terre 
aurait mis 74,000 ans environ pour arriver à sa tempé­ 
rature actuelle, ct clans 93,000 ans elle verrait la fin de 
l'existence dc la nature organisée. 

2. - La théorie de Buffon, contredite pnr les nou­ 
velles découvertes de la science, est aujourd'hui ù peu 
près complètement uhandonnóc par les motifs suivants: 

1 ° Longtemps on a cm q uc les comètes étaient des 
corps solides dont la rencontre avec une planète pou­ 
vait amener la· destruction de celle-ci. Duns cette hypo­ 
thèse, la supposition dc Buffon n'avait rien d'impro- 
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bable. Mais on sait maintenant qu'elles sont formées 
d'une matière gazeuse condensée , assez raréfiée ce­ 
pendant pour qu'on puisse apercevoir des étoiles dc 
moyenne grandeur à travers leur noyau. Dans cet état, 
offrant moins de résistance que le soleil, un choc vio­ 
lent capable de projeter au loin une portion de sa masse 
est une chose impossible. 

2° La nature incandescente du soleil est" également 
une hypothèse que rien, jusqu'à présent, ne vient con­ 
firmer, et que semblent, au contraire, démentir les ob­ 
servations. Bien qu'on ne soit pas encore complètement 
fixé sur sa nature, la puissance des moyens d'observa­ 
tion dont on dispose aujourd'hui a permis de le mieux 
étudier. Il est maintenant généralement admis par la 
science que le soleil est un globe composé de matière 
solide, entouré d'une atmosphère lumineuse, ou pho­ 
tosphère, qui n'est pas en contact avec sa surface (1). 

3° Au.temps de Buffon, on ne connaissait encore que 
les six planètes connues des Anciens : Mercure, Vénus, 
la Terre, Mars, J upitcr et Saturne.Depuis,on en a décou­ 
vert un grand nombre, dont trois principalement, Ju­ 
nan, Cérès, Pallas, ont leur orbite inclinée de 13, 10 et 
34 degrés, ce qui ne s'accorde pas avec l'hypothèse 
d'un mouvement de projection unique. 

4° Les calculs de Buffon sur· le l'efroidissement sont 
reconnus complètement inexacts depuis la découverte 
de la loi du décroissement de la chaleur, par M. Fou- 

(1) On trouvera UM dissertation cotnplète et au biveau de la 
s~ience moderne sur Ja nature du soleil et des comètes dans Jes 
Etudes et lectures sur l'asf-i'onomie, par Camille Flammarion. i vol. 
i n-12; prix : 2 fr. 50 c.; chez Gauthier-Villard, 55, quai des Au­ 
gustins, 
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rior. Cc n'est pas 74,000 années qu'il a fallu à la tene 
pour arriver à sa température actuelle, mais des mil­ 
lions d'années. 

5° Iìuííon n'a considéré q uc la chaleur centrale du 
globe, sans tenir compte de celle des rayons solaires ; 
01· il est reconnu aujourd'hui, par eles données scienti­ 
fiquos d'une rigoureuse précision fondées sur l'expé­ 
rienco, qu'en raison dc l'épaisseur de la croûte terrestre, 
la chaleur interne du globe n'a, depuis longtemps, 
qu'une part insignifiante dans la température de la sur­ 
face extérieure; los variations que cette atmosphère 
subit sont périodiques et duos à l'action prépondérante 
do la chaleur solaire (chap. vu, nº 25). L'effet dc cette 
cause étant permanent, tandis que celui de la chaleur 
centrale est nul ou à peu près, la diminution do colle-ci 
ne pout apporter à la surface de la terre des modifica­ 
tions sensibles. Pour que la terre devînt iuhahitahlo 
par lo refroidissement général, il fondrait l'extinction 
du soleil ( 1 ). 

3. - La théorie dc la formation dc la terre par la 
condcnsuûnn do la matière cosmique est colle qui pré­ 
vaut aujourd'hui dans la science, comme étant celle 

(I) Voir, pout" plus dc détails à ce sujet, et pout· la loi dc la dé­ 
croissance dc la chaleur : Lettres sur les révolutions du globe, par 
lo doc leur Del'lrand, ancien ólève de !'École polytechnique; lottre II. 
- 1 vol. in -1:?; prix, 3 fr. GO: chez Heizei, libraire, 18, rue 
Jacob. - Cet ouvrage, au niveau de la science moderne, écrit 
avec simplicité ct sans esprit dc système, offre uno élude géolo­ 
gique d'un grand intérêt. 
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qui est le mieux justifiée par l'observation, qui résout 
le 1~lus granel nombre de difficultés et qui s'appuie, plus 
que toutes les autres, sur le granel principe de l'unité 
universelle. C'est celle qui est décrite ci-dessus, ch. vi, 
Uranographie çénérale. 

Ces deux théories, comme on le voit, aboutissent au 
mèrne résultat: l'état primitif d'incandescence du globe, 
la formation d'une croûte solide par le refroidissen;ient, 
l'existence du feu central, et l'apparition de la vie or­ 
ganique dès que la température la rend possible. Elles 
diffèrent néanmoins par des points essentiels, et il est 
probable que, si Buffon eût vécu de nos jours, il aurait 
eu d'autres idées. 

La géologie prend la terre au point où l'observation 
directe est possible.· Son état antérieur, échappant à 
l'expérimentation, ne peut être que conjectural; or, 
entre deux hypothèses, le bon sens dit qu'il faut choisir 
celle qui est sanctionnée par la logique et qui concorde 
le mieux avec les faits observés. 

CHAPlTRE vm 

.. 
THÉORIE DE L'INCRUSTATION, 

4. - Nous ne mentionnons cette théorie que pour 
mémoire, attendu qu'elle n'a rien ele scientifique, mais 
uniquement parce qu'elle a eu quelque retentissement 
en ces derniers temps, et qu'elle a séduit quelques per­ 
sonnes. Elle est résumée dans Ja lettre suivante : 

11 Dieu, selon la Bible, créa le monde en six jours, 
quatre mille ans avant l'ère chrétienne. Voilà ce que les 
géologues contestent par l'étude des fossiles et les mil- 
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licrs dc caractères incontestables de vétusté qui font 
remonter l'origine de la terre à des millions d'années, 
ct pourtant l'Écriture a dit la vérité et les géologues 
aussi, et c'est un simple paysan (1) qui les met d'accord 
en uous apprenant que notre terre n'est qu'une planète 
incrustatiue fort moderne, composée de matériaux fort 
anciens. 

« Après l'enlèvement de la planète inconnue, arrivée 
à maturité ou en harmonie avec celle qui existait à la 
place que nous occupo_ns aujourd'hui, l'âme ele la terre 
reçut l'ordre dc réunir ses satellites pour former notre 
globe actuel selon les règles du progrès en tout ct pour 
tout. Quatre dc ces astres seulement consentirent à 
l'association qui leur était proposée; la lune seule per­ 
sista dans son autonomie, car les globes ont aussi leur 
libre arbitre. Pour procéder à cette fusion, l'âme de Ja 
terre dirigea vers Ics satellites un rayon magnétique at­ 
tractif qui cataloptisa tout leur mobilier végétal, ani­ 
mal ct hominal qu'ils apportèrent à la communauté. 
L'opération n'eut pour témoins que l'âme de la terre et 
les grands messagers célestes qui l'aidèrent clans ce 
grand œuvre, en ouvrant ces globes pour mettre leurs 
entrailles en commun. La soudure opérée, les. eaux 
s'écoulèrent dans les vides laissés par l'absence ele la 
lune. Les atmosphères se confondirent, ct le réveil ou 
1a résurrection des qermes cataleptisés commença. ; 
l'homme fut tiré en dernier lieu de son état d'hypno­ 
tisme, et se vit entouré dc la végétation luxuriante du 
paradis terrestre ct eles animaux qui paissaient en paix 
autour de lui. Tout cela pouvait se foire en six jours 

(1) M. Michcl,dc Figagnèrcs(Vm'), auteur de la Clef ele la vie, 

,I 
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avec des ouvriers aussi puissants que ceux que Dieu 
avait chargés de cette besogne. La planète Asie nous 
apporta la race jaune, la plus anciennement civilisée; 
l'Afrique, la race noire; l'Europe, la race blanche, et 
l' Amérique, la race rouge. La lune nous eût peut-être 
apporté la race verte ou bleue. 

<e Ainsi, certains animaux, dont on ne trouve que les 
débris, n'auraient jamais vécu sur notre terre actuelle, 
mais auraient été apportés d'autres mondes disloqués 
par la vieillesse. Les fossiles que l'on rencontre dans 
des climats où ils n'auraient pu exister ici-bas vivaient 
sans. doute dans des zones bien différentes, sur les 
globes où ils sont nés. Tels débris se trouvent aux pôles 
chez nous, qui vivaient à l'équateur chez eux. » 
5. - Cette théorie a contre elle les données les plus 

positives de la science expérimentale, outre qu'elle laisse 
tout entière la question d'origine qu'elle prétend résou­ 
dre, Elle dit bien comment la terre se serait formée, 
mais elle ne dit pas comment se sont formés les quatre 
mondes réunis pour la constituer. 

Si les choses s'étaient passées ainsi, comment se fe­ 
rait-il qu'on ne trou ve nulle part les traces de ces im­ 
menses soudures, allant jusqu'aux entrailles clu globe? 
Chacun de ces mondes apportant ses matériaux propres, 
1' Asie, l'Afrique, l'Europe, l'Amérique auraient chacune 
une géologie particulière différente, ce qui n'est pas. On. 
voit, au contraire, d'abord le noyau granitique uni­ 
forme, d'une composition homogène dans toutes les 
parties du globe, sans solution de continuité. Puis, les 
couches géologiques de même formation, identiques 
dans leur constitution, partout superposées dans .le 
même ordi:e, se continuant sans interruption d'un côté 

à l'autre des mers, de l'Europe à l'Asie, à l'Afrique, à 
l'Amérique, et réciproquement. Ces couches, témoins 
des transformations du globe, attestent que ces trans­ 
formations se sont accomplies sur toute sa surface, et 
non sur nnc parti e; elles nous montrent lès périodes 
d'apparition, d'existence et de disparition des mêmes 
espèces animales et végétales également dans les diffó-. 
rentes parties du monde; la faune et la flore de ces pé­ 
riodes reculées marchant partout simultanément sous 
l'influence d'une température uniforme, changeant par­ 
tout ele caractère à mesure que la température se mo­ 
difie. Un tel état dc choses est inconciliable avec la 
formation dc la terre par l'adjonction de plusieurs 
mondes différents. 

On se demande, ·d'ailleurs, ce que serait devenue la 
mer, qui occupe le vide laissé par la lune, si celle-ci 
n'eût pas mis ele mauvaise volonté à se réunir avec ses 
so-urs ; cc qu'il adviendrait de la terre actuelle, si un 
jour la lune avait la fantaisie de venir reprendre sa 
place ct d'en expulser la mer? 

G. - Cc système a séduit quelques personnes, parce 
qu'il semblait expliquer la présence des différentes races 
d'hommes sur la terre, et leur localisation; mais, puisque 
ces races ont pu germer sur des mondes séparés, pour­ 
quoi n'auraient-elles pu le faire sur des points divers 
d'un même globe? C'est vouloir résoudre une difficulté 
par une difficulté bien plus grande. En effet, avec quel­ 
que rapidité ct quelque dextérité que se soit faite l'ope­ 
ratùm, cette adjonction n'a pu se faire sans secousses 
violentos: plus elle a été rapide, plus les cataclysmes 
ont dû être désastreux; il scmlìlo donc impossible que 
des êtres simplement endormis da sommeil cataleptique 

,/ 
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aient pu y rósistcr, pour se l'éveiller ensuite tranquille­ 
ment. Si cc n'étaient que eles germes, en quoi cousis­ 

. taient-ils? Comment eles êtres tout formés auraient-ils 
été réduits ù l'état dc germes? Il resterait toujours lu 
question de savoir comment ces germes se sont déve­ 
loppés à nouveau. Ce serait encore la terre formée par 
voie miraculeuse, mais par un autre procédé moins 
poétique et moins grandiose que celui de hi Genèse bi­ 
blique, tandis que les lois naturelles donnent de sa 

· formation une explication bien autrement complète, ct 
surtout plus rationnelle , déduite dc l'observation ( 1). 

· AME DE LA TERRE, 

7. - L'âme ele la terre joue un rôle principal dans lu 
théorie de l'incrustation; voyons si cette idée est mieux 
fondée. 
Le développement organique est toujours en rapport 

avec le développement du principe intellectuel; l'orga­ 
nisme se complète ù mesure que les facultés ~e l'âme 
se multiplient; l'échelle organique suit constamment, 
dans tous les êtres, la progression de l'intelligence, de­ 
puis le polype jusqu'à l'homme; il n'en pouvait être 
autrement, puisqu'il faut à l'âme un instrument appro­ 
prié à l'importance des fonctions qu'elle doit remplir. 
Que servirait à l'huître d'avoir l'intelligence du singe 
sans les organes nécessaires à sa manifestation? Si donc 

(1) Quand un pareil système se lie à toule une cosmogonie, on 
se demande sur quelle base ralionnelle peut reposer le reste. 
La concordance que l'on prétend établi!', par ce système, entre 

Jo. Genèse biblique et Ja science, est tout à fait illusoire, puisqu'il 
est contredit par Ja science mèrnc. 
L'auteur dc la. lettre ci-dessus, homme de grand savoir, un in­ 

stant séduit par cette théorie, c11 vit bicnlòt les côtés vulnérables, 
et ne tarda pas à Ja combaltrc avec Ics armes de la science. 

' , 
TllEOIUES DE LA Tlìl\l\R 

la terre était un être animé, servant de corps à une 
âme spéciale, en raison même de sa constitution, son 
ûmo devrait être encore plus rudimentaire que celle du 
polype, puisque la terre n'a pas même la vitalité dc la 
plante, tandis que, pur le rôle qu'on attribue à cette 
âme, on en fait un être cloué de raison et du lib1~e ar­ 
bitre le plus complet, un Esprit supérieur, en un mot, ce 
qui n'est pas rationnel, car jamais Esprit n'eût été pl us 
mal partagé et plus emprisonné. L'idée de l'âme de la 
terre, entendue dans ce sens, doit donc être rangée 
parmi les conceptions systématiques et chimériques. 
Par l'âme de la terre, on peut entendre, plus ration­ 

nellement, la collectivité des Esprits chargés de l'élabo­ 
ration et de la direction de ses éléments constitutifs, ce 
qui suppose déjà un certain degré de développement 
intellectuel; ou, mieux encore: l'Esprit auquel est confiée 
la haute direction des destinées morales et du progrès ' 
de ses habitants, mission qui ne peut être dévolue qu'à 
un être éminemment supérieur en savoir et en sagesse. 
Dans ce cas, cet Esprit n'est pas, à proprement parler, 
l'âme dc lu terre, caril n'y est ni incarné, ni subordonné 
à son état matériel; c'est un chef préposé à sa direction, 
comme un général est préposé à la conduite d'une armée. 

Un Esprit, chargé d'une mission aussi importante que 
celle du gouvernement d'un monde, ne saurait avoir de 
caprices, ou Dieu serait bien imprévoyant de confier 
l'exécution dc ses lois à des êtres capables· d'y contro­ 
venir par leur mauvais vouloir; or, selon la doctrine ele 
l'incrustation, cc serait le mauvais vouloir de l'âme 
dc la lune qui sciait cause que la terre est restée incom­ 
plète. Il y a des idées qui se réfutent d'elles-mêmes. 
(Reme ele septembre 1868, pnge 261.) 

H. 
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ßéToluHons tlu glol,e; 

Révolutions générales ou partielles. - Age des montagnes. - 
Déluge biblique. - Révolutions périodiques. - Cataclysmes 
futurs. - Accroissement ou diminution du volume dc la terre. 

RÉVOLUTIONS GÉNÉRALES OU PARTIELLES. 

1. - Les périodes géologiques marquent les phases 
dc l'aspect général du globe, pat suite de ses transfor­ 
mations; mais, si l'on en excepte la période diluvienne, 
qui porto los caractères d'un bouleversement subit, 
toutes les autres se sont accomplies lentement ct sans 
transitionbrusque. Pendant tout le temps que los élé­ 
ments constitutifs du globo ont mis à prendre lour as­ 
siette, les changements ont dû être généraux; uno fois 
la hase consolidée, il n'a dû se produire que des modi­ 
fications partielles à la. superficie. 
2.- Outre los révolutions générales, la. terre a éprouvé 

un grand nombre do perturbations locales qui ont changé 
l'aspect do certaines contrées. Comme pour les autres, 
doux causes y ont contribué : le feu et l'eau. 
Le feu : soit par les éruptions volcaniques qui ont 

enseveli soys d'épaisses couches do cendres et dc laves 
les terrains environnants, faisant· disparaître les villes 
ct leurs habitants; soit par des tremblements de torro; 
soit par des soulèvements de Ia. croûte solido, refoulant 
les eaux sur les contrées les plus basses; soit par l'af­ 
faissement de cette même croûte dans certains endroits, 

RÉVOLUTIONS DU GLOBE 11)1 

sur une étendue plus ou moins grande, où les eaux se 
sont précipitées, laissant d'autres terrains à découvert. 
C'est ainsi quo des îles ont surgi au sein de l'Océan, 
tandis quo d'autres ont disparu; que des portions de 
continents ont été séparées et ont formé des iles, que des 
bras dc mer mis à sec ont réuni des îles aux continents. 

L'eau : soit par l'irruption ou le retrait de la mer sur 
certaines côtes, soit par eles éboulements qui, en arrê­ 
tant les cours d'eau, ont formé des lacs; soit par les dé­ 
bordements et los inondations ; soit enfin· par les at­ 
terrissements formés à l'embouchure des· flouves. Ces 
atterrissements, on refoulant la. mor, ont créé de nou­ 
velles contrées : telle est l'origino du delta du Nil ou 
Basso-Égypte, du delta du Rhône ou Camargue. 

I 
AGE DES MONTAGNES, 

:3. - A l'inspection des terrains déchirés par le sou­ 
lèvornont des montagnes ct des couches qui on forment 
los contro-forts, on pout déterminer leur ûgo géologi­ 
que. Par âge géologique dos montagnes, il ne faut pas 
entendre lo nombro d'années do leur existence, mais la 
période pendant laquelle elles ont été formées, ct par 
suite leur ancienneté relativo. Co serait une erreur do 
croire quo cotto ancienneté est en raison ele leur éléva­ 
tion ou do lour nature exclusivement granitique, at­ 
tendu que la. masso do granit, on se soulevant, peut 
avoir perforó _rt séparé los couches superposées. 

On a ainsi constaté, par l'observation, que les mon­ 
tagnes des Vosges, do la Bretagne et ele la. Côte-d'Or, 
on Franco, qui no sont pas très élevées, appartiennent 
aux plus anciennes formations; ellos datent ele la pé- 
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ri ode dc transition et sont antérieures aux dépôts houil­ 
lers. Le Jura s'est formé vers le milieu de la période 
secondaire; il est contemporain des reptiles gigantes­ 
ques. Les Pyrénées se sont formées plus turd, au com­ 
mencement ele la période tertiaire. Le Mont-Blanc et le 
groupe des Alpes occidentales sont postérieurs aux Py­ 
rénées et datent du milieu ele la .période tertiaire. Les 
Alpes orientales, qui comprennent les montagnes du 
Tyrol, sont plus récentes encore, car elles n'ont été for­ 
mées que vers la fin de la période tertiaire. Quelques 
montagnes de l'Asie sont mêmes postérieures à lapé­ 
riodo diluvienne ou lui sont contemporaines. 

Ces soulèvements ont dû occasionner de grandes per­ 
turbations locales et des inondations plus ou moins 
considérables par le déplacement eles eaux, l'interrup­ 
tion et le changément du cours des fleuves (1). 

(1) Le dernier siècle ofîre un exemple remarquable d'un phéno­ 
mène ele ce genre. A six journées de marche de la ville ele Mexico 
se írouvait, en 1150, une contrée fertile et bien cultivée, où crois­ 
saient en abondance le riz, le maïs et les· bananes. Au mois ele 
juin, d'effroyables tremblements ele terre agitèrent le sol, et ces 
tl'emblemenLs se renouvelèrent sans cesse pendant deux mois en­ 
tiers. Dans Ja nuit du 28 au 29 septembre, Ja terre eut une vio­ 
lente convulsion; un tcrraiu ele plusieurs lieues d'étendue se sou­ 
leva pou à. peu et finit pal' atteindre une hauteur de 500 pieds, sur 
une surface ele 1.0 lieues carrées. Le terrain ondulait comme Jes 
vagues. de la mer sous Je souffle de Ja tempête; des milliers ele 
monticules s'élevaient et s'abimaient tour à. tour; enfin un gouffre 
de près ele 3 lieues s'ouvrit; ele la Iuméc, du feu, des pierres em- 
brnsées, des cendres furent lancés à. une hauteur prodigieuse. Six 
montagnes snrgireut de ce gouffre béant, parmi lesquelles le vol­ 
can auquel on a donné Je nom· de Jor11Uo s'élève maintenant ;, 
5:lC rt.èlres au-dessus de l'ancienne plaine. Au moment où com­ 
mençait I'f,branlcment du sol, les deux rivières de Cuitiml/a ct de 
Rio San-Pedro, reflunnt en arrière, inondèrent toute la plaine oc­ 
cupèe aujourd'hui par le Jorullo; mais, dans le terrain qui mon­ 
tait toujours, un gouffre s'ouvrit ct les engloutit. Elles reparurent 
il l'ouest, sur un point très éloigné ele leur ancien lit. (Louis Figuier, 

··La Terre avant le déluge, page 370.) 

lìÉVOLUTIONS DU GLO!Jll 

DÉLl'GB IlIBLTQUE. 

1\13 

.,¡_ - Le déluge biblique, désigné aussi sous le nom 
dc grand déluge asiatique, est un fait clont l'existence 
ne peut être contestée. Il a dû être occasionné par le 
soulèvement d'une partie des montagnes de cette con­ 
trée, comme celui du Mexique. Ce qui vient à l'appui 
dc cette opinion, c'est l'existence d'une mer intérieure 
qui s'étendait jadis dc la mer, Noire à l'océan· Boréal, 
attestée par les- observations géologiques. La mer d'A. 
zoff', la mer' Caspienne, dont les eaux sont salées, quoi­ 
que ne communiquant avec aucune autre mer; le lac 
Aral ct les innombrables lacs répandus dans les im­ 
menses plaines de la 'I'artario et les steppes de la Rus­ 
sie, paraissent être eles restes de cette ancienne mer. 
Lors du soulèvement des montagnes du Caucase, posté­ 
rieur au déluge universel, une partie ele ces eaux fut 
refoulée au nord, vers l'océan Boréal; l'autre au mieli, 
vers l'océan Indien. Celles-ci inondèrent ct ravagèrent 
précisément la Mésopotamie et toute la contrée habitée 
par les ancêtres du peuple hébreu. Quoique ce déluge 
se soit étendu sur une assez grande surface, un point 
avéré aujourd'hui, c'est qu'il n'a été que local; qu'il 
n'a pu être causé par la pluie, car, quelque abondante 
ct continue qu'elle eût été pendant quarante jours, le 
calcul prouve que la quantité d'eau tombée ne pouvait 
!'ll'c assez grande pour couvrir toute la terre, jusque 
par-dessus les plus hautes montagnes. 
Pour les hommes d'alors, qui ne connaissaient qu'une 

étendue très bornée dc la surface du globe ét qui n'a­ 
vaient aucune idée dc sa configuration, dès l'instant 
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que l'inondation avait envahi les pays connus, pour eux 
ce devait être toute la terre. Si à cette croyance on 
ajoute la forme imagée et hyperbolique particulière au 
style oriental, on ne sera pas surpris de l'exagération 
du récit biblique. 

5. - Le déluge asiatique est évidemment postérieur 
à l'apparition de l'homme sur la terre, puisque la mé­ 
moire s'en est conservée par la tradition chez tous les 
peuples de cette partie du monde, qui l'ont consacrée 
dans leurs théogonies ( 1). 

Il est également postérieur au grand déluge univer­ 
sel qui a marqué la période géologique actuelle; ct 
quand on parle d'hommes ct d'animaux antédiluviens, 
cela s'entend de ce premier cataclysme. 

RÉVOLUTION~ PÉRIODIQUES, 

fi. - Outre son mouvement annuel autour du soleil, 
qui produit les saisons, son mouvement de rotation sur 

(l) La légcndci indienne, sur le déluge, rapporte, d'après lo livre 
des Védas, que Brahma, transformé en poisson, s'adressa an 
pieux monarque Vaïvaswata; il lui dit : « Le moment de la dis­ 
solution de l'univers est arrivé; bientôt tout ce qui existe sur la 
terre sera détruit. Il faut que tu eonstruises un navire dans lequel 
tu't'cmbarqueras après avoir pris avec Loi des graines de tous les 
végétaux. Tu m'attendras sur ce navire, et je viendrai à toi ayant 
sur la tête une corne qui me fera reconnaitre. » Le saint obéit; il 
construisit un navire, s'y embarqua, et il attacha un câble très 
fort it la corne du poisson. Le navire fut trnìné pendant plusieurs 
années avec une extrême rapidi té au milieu des ténèbres d'une 
tempête elîroyable, et il aborda enfin ausommet du mont Hima­ 
wat (Himalaya). Brahma recommanda ensuite it Vaïvaswata dc 
créer tous les êtres et dc repeupler la terre. 
L'analogie de cette légende avec le récit biblique de Noé est 

l'rappante.; de I'Ind« elle avait passé en Égypte, comme une foule 
d'autres croyances. Or, comme le livre des Védas est antérieur ù 
celui de Moïse, le récit qu'on y trouve du déluge né peut être une 
imitation de ce dernier. Il est donc probable que Moïse, qui avait 
étudié les doctrines des prêtres égypLierîs, a puisé le sien parmi eux. 

195 
elle-même en 24 heures, qui produit le jour ct la nuit, 
ln terre a un troisième mouvement qui s'accomplit en 
25,000 ans environ (plus exactement· 25,868. ans) et 
produit le phénomène désigné en astronomie sous le 
nom dc précession des équinoxes (chap. v, nº H). 

Ce mouvement, qu'il serait impossible d'expliquer en 
quelques mots, sans figures et sans une démonstration 
géométrique, consiste dans une sorte dc balancement 
circulaire que l'on a comparé à celui d'une toupie mou­ 
rante, par suite duquel l'axe dc la terre, changeant 
d'inclinaison, décrit un double cône dont le sommet est 
au centre dc la terre, ct les bases embrassent la surface 
circonscrite par les cercles polaires; c'est-à-dire une 
amplitude dc 23 degrés et demi de rayon •. 
7. - L'équinoxe est l'instant où le soleil, passant 

d'un hémisphère ù l'autre, se trouve perpendiculaire­ 
ment sur l'équateur, cc qui arrive deux fois par an, 
vers le 21 mars, quand le soleil revient dabs l'hém.i­ 
sphère boréal, et vers le 22 septembre, quand il retourne 
dans l'hémisphère austral. 

Mais, par suite du changement graduel dans l'obli­ 
quité dc l'axe, cc qui en amène un clans l'obliquité ele 
l'équateur sur l'écliptique, l'instant dc l'équinoxe se 
trouve chaque année avancé de quelques minutes (25 
min. 7 scc.). C'est cette avance qui est appelée pré, 
cession des équinoxes ( du latin prœcedere, marcher en 
avant, fait dc pne, avant, ct cedere, s'en aller). 

Ces quelques minutes, à la longue, font des heures, 
eles jours, des mois ct des années; il en résulte que l'é­ 
qulnoxo du printemps, qui arrive maintenant en mars, 
arrivera, dans un temps donné, en février, puis en jan­ 
vier, puis en décembre, ct alors le mois de décembre 

., 
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aura la température du mois ele mars, et mars celle ele 
juin, et ainsi ele suite jusqu'à cc que, revenant au mois 
de murs, les choses se retrouvent duns l'état actuel, ce 
qui aura lieu duns 25,868 ans, pour recommencer la 
même révolution indéfiniment (1). 

8. - 11 résulte, de ce mouvement conique de l'axe, 
que les pôles ele la terre ne regardent pus constamment 
les mêmes points du ciel; que l'étoile polaire ne sera 
pas toujours étoile polaire; que les pôles sont graduel­ 
lement plus ou moins inclinés vers le soleil, et en reçoi­ 
vent des rayons plus ou moins directs; d'où il suit que 
l'Islande et la Laponie, par exemple, qui sont sous le 
cercle polaire, pourront, dans un temps donné, re­ 
cevoir les rayons solaires comme si elles étaient à lu 
latitude de l'Espagne et de l'Italie, ct que, dans la po­ 
sition opposée extrême, l'Espagne et l'Italie ,pourront 
avoir la température de l'Islande et de la Laponie, et 
ainsi de suite à chaque renouvellement ele la période 
ele 25,000 ans (2). 

'.'I. 
(1) La précession des équinoxes amène un autre changement, 

celui qui s'opère dans la position des signes du zodiaque. 
La terre tournant autour du soleil en un an, ù. mesure qu'elle 

avance, le soleil se trouve chaque mois en face d'une nouvelle 
constellation. Ces constellations sont au nombre de douze, savoir: 
le Bélier, le Taureau, les Gémeaux, /'Écrevisse, le Lion, la Vierge, 
la Balance, le Scorpion, le Saqittnirc, le Capricorne, le VeNeau, les 
Poissons, On Ics appelle constellations zotlincales ou signes du 
zodiaque, ct elles forment un cercle dans le plan dc l'équateur ter­ 
restre. Selon le mois dc la naissance d'un individu, on disait qu'il 
était né sous tel signe : do lù. les pronostics do l'astrologie. Mais, 
par suite do la précession des équinoxes, il arrivo que los mois ne 
correspondent plus aux mêmes constellations; tel, qui naît dans 
lo mois de j uillct , n'est plus dans le signe du Lion, mais dans 
celui de l'Écrcvisse. Ainsi tombe l'idée superstitieuse attachée ù. 
l'influence des signos. (Chap. v, n° 1.2.) 

(2) Le déplacement graduel des lignes isothormales, phénomène 

U. - Les conséquences de ce mouvement n'ont pu en­ 
core être dótcrminées avec précision, parce qu'on n'a 
pu observer qu'une très faible partie de su révolution; 
il n'y a clone à ce sujet que eles présomptions, clont quel- 
ques-unes ont une certaine probabilité. • 

Ces conséquences sont : 
f O L'échauffement et le refroidissement alternatif des 

pôles ct par suite la fusion des glaces polaires pendant 
la moitié de lu période de 25,000 ans, et leur formation 
à nouveau pendant l'autre moitié ele cette période. D'où 
il résulterait que les pôles ne seraient point voués à 
une stérilité perpétuelle, mais jouiraient à tour ele rôle 
eles bienfaits dc la fertilité. 

2° Le déplacement grad nel de la mer qui envahit peu 
à peu les lenes, tandis qu'elle en découvre d'autres, 
pour les abandonner ù nouveau et rentrer dans son an­ 
cien lit, Cc mouvement périodique, renouvelé indéfini­ 
ment, constituerait une véritable murée universelle de 
2iî,OOO ans. 
La lenteur avec laquelle s'opère ce mouvement de lu 

mer le rend presque imperceptible pour chaque géné­ 
ration; mais il est sensible au bout dc quelques siècles. 
Il ne peut causer aucun cataclysme subit, parce que 
les hommes se retirent, dc génération en génération, à 
mesure que la mer avance, ct ils avancent sur les terres 
d'où la mer se retire. C'est à cette cause, plus que pro- _ 
bable, que quelques savants attribuent le retrait de la 
mer sur certaines côtes ct son envahissement sur d'au­ 
Ires, 

reconnu par la scicnco d'uno manière-aussi positive quo le dépla­ 
cement do la mer, est un fait matúiicl ¡, l'appui ele colte théorie. 
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fû. - Le déplacement lent, graduel et périodique de 
la mer est un fait acquis à l'expérience, et attesté par 
ele nombreux exemples sur tous les points ·du globe. Il 
a pour conséquence l'entretien des forces productives 
de la terre. Cette longue immersion est un temps dc 
repos pendant lequel les terres submergées récupèrent. 
les principes vitaux épuisés par une production non 
moins longue. Les immenses dépôts de matières orga­ 
niques, formés par le séjour des eaux durant des siècles 
de siècles, sont des engrais naturels póriodiquement re­ 
nouvelés, et les générations se succèdent sans s'aper­ 
cevoir de ces changements (1). 

(1) Parmi les faits les plus récents qui prouvent le déplacement 
tie la mer, on peut citer les suivants : 
Dans le golfe de Gascogne, entre le vieux Soulac et la tour ele 

Cordouan, quand la mer est calme, on découvre au fond de l'eau 
des pans de muraille: ce sont les restes dc l'ancienne et grande 
ville de Noviomagus, envahie par les flots en 580. Le rocher dc 
Cordouan, qui était alors relié au rivuge,en est maintenant lt 12 kil. 
Dans la mer de la Manche, sur la côte du Havre, la mer gagne 

chaque jour du terrain et mine les falaises de Sainte-Adresse, qui 
s'écroulent petit ù petit. A 2 kilomètres de la cóte, entre Sainte­ 
Adresse et le cap de la Hève, existe le banc de !'Éclat, jadis ù dé­ 
couvert et réuni à la terre ferme. D'anciens documents constatent 
que sur eßt emplacement, où l'on navigue aujourd'hui, il y avait 
le village dc Saint-Denis-chef-dc-Caux. La mer ayant envahi le 
terrain au quatorzième siècle, l'église fut engloutie en 13i8. On 
prétend qu'on en Toit les restes au fond dc l'eau par un temps calme. 
Sor presque toute l'étendue du littoral de la Hollande, la mer 

n'est retenue qu'à force dc dignes, qui se rompent de temps en 
temps. L'ancien lac Flevo, réuni lt la mer en 1225, forme aujour­ 
d'hui le golfe du Zuyderzée. Cette irruption de l'Océan engloutit 
plusieurs villages. 

D'après cela, le territoire de Paris, et de la France serait un jour 
de nouveau occupé par la mer, comme il l'a déjà. été plusieurs fois, 
ainsi que le prouvent les observations géologiques. Les parties 
montagneuses formeront alors des lies, comme le sont maintenant 
Jerscy,Guernescy ct l'Angletorre, autrefois contiguës au continent. 

On naviguera au-dessus des contrées que l'on parcourt aujour­ 
d'hui en chemin de fer; les navires aborderont 1t Montmartre, au 

CATACLYSMES FUTURS. 

:l :1. - Les grandes commotions de la terre ont cu lieu 
à l'époque où la croûte solide, par son peu d'épaisseur, 
n'offrait qu'une faible résistance à l'effervescence des 
matières incandescentes de l'intérieur; on les a vues 
diminuer d'intensité et de généralité à mesure que la 
croûte s'est consolidée. De nombreux volêans sont 
maintenant éteints, d'autres ont été recouverts par les 
terrains de formation postérieure. 

Il pourra certainement encore se produire des per­ 
turbations locales, par suite d'éruptions volcaniques, 
d'ouverture dc quelques nouveaux volcans, d'inonda­ 
tions subites de certaines contrées; quelques îles pour­ 
ront sol'ti,r dc la mer ct d'autres s'y abîmer; mais le 
temps des cataclysmes généraux, comme ceux qui ont 
marqué les grandes périodes géologiques, cs_t 'Pass6. 
La terre a pris une assiette qui, sans être absolument 
invariable, met désormais le genre humain à l'abri des 
perturbations générales, à moins dc causes inconnues, 
útrangèrcs à notre globe, et que rien ne saurait foire 
prévoir. 

12. - Quant aux comètes, on est aujourd'hui pleine­ 
ment rassuré sur leur influence, plus salutaire que nui­ 
sible, en cc qu'elles paraissent destinées à ravitailler, 

mont Valérien, aux coteaux dc Saint-Clont! et dc Meudon; les 
bois ct les for,\ls oì1 l'on se promène seront ensevelis sous les eaux, 
recouverts ele limon, ct peuplés dc poissons au lieu d'oiseaux. 

J.() cl{,lu¡;e biblique ne pent avoir cu celle cause, puisque l'in­ 
vasion des eaux a été subito ct leur séjour dc courte durée, tandis 
qn'nntrorneut clic eût été de plusieurs milliers d'années, ct durerait 
encore, sans quo Ics hommes s'en fussent aperçus. 
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si l'on peut s'exprimer ainsi, les mondes, en leur re­ 
portant les principes vitaux. qu'elles ont ramassés pen­ 
dant leur course à travers l'espace, et dans le voisinage 
des soleils. Elles seraient.aìnsi des sources ele prospérité 
plutôt que eles messagères de malheur. 
Par leur nature fluidique, aujourd'hui bien constatée 

(chapitre vr, n°• 28 et suiv.), un choc violent n'est pas 
à craindre : car, dans le cas où l'une d'elles rencontre­ 
rait la terre, ce serait cette dernière qui passerait à 
travers la comète, comme à travers un brouillard. 
Leur queue n'est pas plus redoutable; elle n'est que 

la réflex.ion de la lumière solaire dans l'immense at­ 
mosphère qui les environne, puisqu'elle est constam­ 
ment dirigée du côté opposé au soleil, et change dc di­ 
rection suivant la position ele cet astre. Cette matière 
gazeuse pourrait Lien aussi, par suite de la rapidité de 
leur marche, former une sorte de. chevelure comme 
le sillage à la suite d'un navire, ou la fumée d'une lo­ 
comotive. Du reste, plusieurs comètes se sont déjà 
rapprochées ele la terre sans y causer aucun dom­ 
mage; et, en raison ele leur densité respective, la terre 
exercerait sur la comète une attraction plus grande que 
la comète sur Ia terre. Un reste de vieux préjugés peut 
seul inspirer des craintes sur leur présence (1). 

13. - Il faut également reléguer parmi les hypothè­ 
ses chimériques la possibilité dc la rencontre de la terre 
avec une autre planète; la régularitó et l'invariabilité 
des lois qui président aux mouvements eles corps cé­ 
lestes ôtent à cette rencontre toute probabilité, 

(·I) La comète de 1861 a traversé la route de la terre 1t ving·t 
heures de distance en avant de -cclle-ci, qui a dù se trouver plon­ 
gée dans son atmosphère, sans qu'il en soit résulté aucun accident. 
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La terre, cependant, aura une fin; comment? c'est 
cc qui est dans le domaine eles conjectures; mais, comme 
elle est encore loin de ·1a perfection qu'elle peut at­ 
teindre, et de la vétusté qui serait un signe de déclin, 
ses habitants actuels sont assurés que ce ne sera pas 
dc leur temps. (Chap. vr, n°• 48 et suiv.) 

14. - Physiquement, la terre a eu les convulsions 
de son enfance; elle est entrée désormais duns une pé­ 
riode de stabilité relative : dans celle du progrès pai- . 
siblc, qui s'accomplit par le retour régulier des mêmes 
phénomènes physiques, et le concours intelligent ele 
l'homme. Mais elle est encore en plein- dans le trauail de. 
l'enfantement cl-u progrès moral. Ut sera la cause ele ses 
plus grandes commotions. Jusqu' á ce que l'humanité ait 
suffisamment grandi en perfectioti pai' l'intelligence et la 
mise en preiique eles lois divines, les plus grnndes perturba· 
lions seront le fait eles hommes plus que de la nature, c'est­ 
à-dire seront plutôt morcles et sociales que physiques. 

ACCllOISSEMENT OU DJl\IINU'FION DU VOLUi\1E DE LA TEURE. 

i5. - Le volume de la terre uugmonte-t-il, diminue­ 
t-il ou est-il stationnaire? 

A l'appui ele l'accroissement du volume dc la terre, 
quelques personnes se fondent sur cc que les plantes 
rendent au sol plus qu'elles n'en tirent, ce qui est vrai 
clans un sens, mais non dans l'autre. Les plantes se 
, nourrissent autant, ct même plus, des substances ga­ 
zeuses qu'elles puisent clans l'atmosphère, que ele celles 

., 
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qu'elles aspirent par leurs· racines; or, l'atmosphère 
fait partie intégrante du globe; les gaz qui la consti­ 
tuent proviennent de la décomposition des corps soli­ 
des, et ceux-ci, en se recomposant, lui reprennent ce 
qu'ils lui avaient donné. C'est un échange ou plutôt 
une transformation perpétuelle, de telle sorte que l'ac­ 
croissement des végétaux et des animaux s'opérant à 
l'aide des éléments constitutifs du globe, leurs débris, 
quelque considérables qu'ils soient, n'ajoutent pas un 
atome à la masse. Si la partie solide du globe augmen­ 
tait par cette cause d'une manière permanente, ce se­ 
rait aux dépens de l'atmosphère qui diminuerait d'au­ 
tant, et finirait par être impropre à la vie, si elle ne 
récupérait, par la décomposition des corps solides, ce 
qu'elle perd par leur composition. 
A l'origine de Ia terre, les premières couches géolo­ 

giques se sont formées des matières solides momenta­ 
nément volatilisées par l'effet de la haute température, 
et qui, plus tard, condensées par le refroidissement, se 
sont précipitées. Elles ont incontestablement élevé 
quelque peu la surface du sol, mais suns rien ajouter à 
la masse totale, puisque ce n'était qu'un déplacement 
de matière. Lorsque l'atmosphère, purgée des éléments 
étrangers qu'elle tenait en suspension, s'est trouvée à 
son état normal, les choses ont suivi le cours régulier 
qu'elles ont eu depuis. Aujourd'hui, la moindre modifi­ 
cation dans la constitution de l'atmosphère amènerait, 
forcément, la destruction des habitants actuels; mais 
probablement aussi, il se formerait de nouvelles races 
dans d'autres conditions. 

Considérée à ce point de vue, la masse du globe, 
c'est-à-dire la somme des · molécules qui composent 
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l'ensemble dc ses -parties solides, liquides ct gazeuses, 
est incontestablement la même depuis son origine; s'il 
éprouvait une dilatation ou une condensation, son vo­ 
lume augmenterait ou diminuerait, sans que la masse 
subît aucune altération. Si donc la terre augmentait dc -' 
masse, ce serait par l'effet d'une cause étrangère, puis­ 
qu'elle ne pourrait puiser en elle-même les éléments né­ 
cessaires à son acoroissemont. 

Selon une opinion, le globe augmenterait de masse 
ct de volume par l'afflux de la matière cosmique inter­ 
planétaire. Cette idée n'a rien d'irrationnel, mais elle 
est trop hypothétique pour être admise en principe. Ce 
n'est qu'un système combattu pur des systèmes con­ 
traires, sur lesquels la science n'est nullement fixée. 
Voici, sur cc sujet, l'opinion de l'éminent Esprit qui a. 
dicté les savantes études uranograplâques rapportées 
ci-dessus, au chapitre VJ : 

. « Les mondes s'épuisent en vieillissant, et tendent à 
se dissoudre pour servir d'éléments de formation à 
d'autres univers. Ils rendent peu à peu au fluide cos­ 
mique uni vorscl dc l'espace cc qu'ils en ont tiró pour 
se former. En outre, tous les corps s'usent par le frot-' 
toment: le mouvement rapide et incessant du globe à 
travers le fluide cosmique a pour effet d'en diminuer 
constamment la masse, bien que d'une quantité inap­ 
préciable dans nu temps donné (1). 

« L'existence des mondes peut, selon moi, se diviser 

(I) Dans son mouvement dc translation aulour du soleil, la vi­ 
tesse dc la terre est dc 100 lieues par minute. Sa circonférence 
étant dc !l,000 licues, dans son mouvement dc rotation sur son axe, 
chaque point de l'équateur parcourt 0,000 lieues en 24 heures, ou 
6,3 lieues par minute. • 
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en trois périodes.-· Première pérìode.: condensation dc 
la matière pendant laquelle le volume du globe diminue 
considérablement, la masse restant la même; c'est la 

. période de l'enfonce. - Seconde période : contraction, 
solidification de l'écorce; éclosion des germes, déve­ 
loppement ele la vie jusqu'à l'apparition du type le plus. 
perfectible. A cc moment, le globe est clans toute sa 
plénitude, c'est l'âge de la virilité; il perd, mais très 
peu, ele ses éléments constitutifs. - A mesure que ses 
habitants progressent spirituellement, il passe à la pé­ 
riode ele décroissance matérielle; il perd non-seulement 
par suite du frottement, mais aussi par la désagréga­ 
tion eles molécules, comme une pierre dure qui, rongée 
par le temps, finit par tomber en poussière. Dans son 
double mouvement de rotation et de translation, il laisse 
à l'espace eles parcelles fluidifiées de sa substance, jus­ 
qu'au moment où sa dissolution _sera complète. 

<1 Mais alors, comme la puissance attractive est en rai­ 
son de la masse, je ne dis pas du volume, la masse du 
globe diminuant, ses conditions d'équilibre clans l'es­ 
pace sont modifiées; dominé par des globes plus puis­ 
sants auxquels il ne peut plus faire contre-poids, il en 
résulte des déviations dans ses mouvements, et, par 
suite aussi, ele profonds changements dans les condi­ 
tions de la vie à sa surface. Ainsi: naissance, vie et mort; 
ou enfance, virilité, décrépitude, telles sont les trois 
phases par lesquelles passe toute agglomération de ma­ 
tière organique ou inorganique; l'Esprit seul, qui n'est 
point matière, est indestructible. ii (GALILÉE, Société de 
Paris, '1868.) 

CHAPl'rHE X 

Genèse organique. 

Première íorrnation des ètres vivants. - Principe vital. - Géné­ 
ration spoutauéc.i-- Échelle des ètres orgunic¡ues.-L'homme. 

l'fiEMIÈHE FO!lMATION DES BT!lES VIVANTS. 

i. - Il fut un temps où les animaux n'existaient pas, 
donc ils ont commencé. On a vu paraître chaque es­ 
pèco à mesuro que le globe acquérait les conditions 
nécessaires ù son existence : voilà qui est positif. Com­ 
mont se sont formés les premiers individus de chaque 
espèce? On comprend qu'un premier couple étant don­ 
né, les individus se soient multipliés ; mais ce premier 
couple, d'où est-il sorti? C'est là un de ces mystères qui 
tiennent au principe eles choses et sur lesquels on ne 
peut faire que des hypothèses. Si la science ne peut 
encore résoudre complètement le problème, elle peut 
tout au moins mettre sur la voie. 
2.- Une première question qui se présente est celle­ 

ci : Chaque espèce animale est-elle sortie d'un premier 
couple ou dc plusieurs couples créés ou, si l'on veut, 
germés simultanément en différents lieux? 

Cette dernière supposition est la plus probable; on 
peut même dire qu'elle ressort dc l'observation. En ef­ 
fet, l'étude des couches géologiques atteste la présence, 

'12 
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dans les terrains de même formation, et cela dans des 
proportions énormes, de la même espèce sur les points 
les plus éloignés du globe. Cette multiplication si g~­ 
nérale, et en quelque sorte contemporaine, eût été im­ 
possible avec un type primitif unique. 

D'un autre côté, la vie d'un individu, surtout d'un 
individu naissant, est soumise à tant d'éventualités, que 
toute une création aurait pu être compromise, sans la 
pluralité des types, ce qui impliquerait une impré­ 
voyance inadmissible de la part du souverain Créa­ 
teur. D'ailleurs, si un type a pu se former sur un point, 
il peut s'en être formé sur plusieurs points par la même 
cause. 
Tout concourt donc à prouver qu'il y a eu création 

simultanée et multiple des premiers couples de chaque 
espèce animale et végétale. 

3.- La formation des premiers êtres vivants peut se 
déduire, par analogie, de la même loi d'après laquelle 
se sont formés, et se forment tous les jours, les corps 
inorganiques. A mesure qu'on approfondit les lois de la 
nature, on en voit les rouages, qui, au premier abord, 
paraissent si compliqués, se simplifier et se confondre 
dans lu grande loi d'unité qui préside à toute l'œuvre 
dc la création. On le comprendra mieux quand on se 
sera rendu compte de la formation des corps inorgani­ 
ques, qui en est le premier degré. 
4. - La chimie considère comme élémentaires un 

certain nombre de substances, telles que : l'oxygène, 
l'hydrogène, l'azote, le carbone, le chlore, l'iode, le 
fluor, le soufre, le phosphore et tous les métaux. Par 
leur combinaison, ils forment les corps composés : les 
oxydes, les acides, les alcalis, les sels et les. innom- 
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brables variétés qui résultent de .la combinaison de 
ceux-ci, 
La combinaison de deux corps pour en former un 

troisième exige un concours particulier de circonstan­ 
ces: soit un degré déterminé de chaleur, de sécheresse 
ou d'humidité, soit le mouvement ou le repos, soit un: 
courant électrique, etc. Si ces conditions n'existent pas, 
la combinaison n'a pas lieu. 
5. - Lorsqu'il y a combinaison, les corps compo­ 

sants perdent leurs propriétés caractéristiques, tandis 
que le composé qui en résulte en possède de nouvelles, 
différentes dc celles des premiers. C'est ainsi, par exem­ 
ple, que l'oxygène ct l'hydrog·ène, qui sont des gaz in­ 
visibles, étant combinés chimiquement, forment l'eau, 
qui est liquide, solide ou vaporeuse, s.elon la tempéra­ 
ture. Dans l'eau il n'y a plus, à proprement parler, 
d'oxygène ni cn1ydrogène, mais- un nouveau corps; 
cette eau étant décomposée, les deux gaz, redevenus 
libres, recouvrent leurs propriétés, et il n'y a plus 
d'eau. La même quantité d'eau peut être ainsi alterna­ 
tivement décomposée et recomposée à l'infini. 

6. - La composition et la décomposition des corps 
ont lieu par suite du degré d'affinité que les principes 
él6mentaires ont les uns pour les autres. La formation 
de l'eau, par exemple, résulte. de l'affinité réciproque 
dc l'oxygène et dc l'hydrogène; mais si l'on met en 
contact avec l'eau un corps ayant pour l'oxygène plus 
d'affinité que celui-ci n 'e a pour l'hydrogène, l'eau se 
décompose; l'oxygène est absorbé, l'hydrogène devient 
libre, et il n'y a plus d'eau. 
7. - Les corps composés se forment toujours en 

proportions définies, c'est-à-dire par la combinaison 



208 CHAPITRE X 
d'une quantité déterminée des principes constituants. 
Ainsi, pour former l'eau il faut une partie d'oxygène et 
deux d'hydrogène. Si deux parties d'oxygène sont 
combinées avec deux -d'hydrngàne, au lieu d'eau, on 
obtient le deutoxycle d'hydrogène, liquidé corrosif, for­ 
mé cependant des mêmes éléments que l'eau, mais 

. dans une autre proportion. 
8. - Telle est, en peu de mots, la loi qui préside à 

la formation de tous les corps de la nature. L'innom­ 
brable variété de ces corps résulte d'un très petit nom­ 
bre de principes élémentaires combinés dans des pro­ 
portions différentes. 

Ainsi l'oxygène, combiné dans certaines proportions 
avec le carbone, le soufre, le phosphore, forme les 
acides carbonique, sulfurique, phosphorique; l'oxygène 
et le fer forment l'oxyde de fer ou rouille; l'oxygène et 
le plomb, tous les deux inoffensifs, donnent lieu aux 
oxydes de plomb, tels que la litharge, le blanc de cé­ 
ruse, le minium, qui sont vénéneux. L'oxygène, avec 
les métaux appelés calcium, sodium, potassium, forme 
la chaux, la soude, la potasse. La chaux unie à l'a­ 
cide carbonique forme les carbonates de chaux ou 
pierres calcaires, telles que le marbre, la craie, la 
pierre à bâtir, les stalactiques des grottes; unie à l'a­ 
cide sulfurique, elle forme le sulfate de chaux ou plâ­ 
tre, et l'albâtre; à l'acide phosphorique : le phosphate 
de chaux, base solide des os; le chlore et l'hydrogène 
forment l'acide chlorhydrique ou hydrochlorique ; le 
chlore et le sodium forment le chlorure de sodium ou 
sel marin. 

9. - Toutes ces combinaisons, et des milliers d'au­ 
tres, s'obtiennent artificiellement en petit dans les labo- 
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raloires ele chimie; elles s'opèrent spontanément en 
grand clans lo grand laboratoire dc la nature. 

La terre, à son originé, ne contenait pas ces ma­ 
Lières combinées, mais seulement -leurs principes con­ 
stituants volatilisés. Lorsque les terres calcaires et 
autres, devenues à la longue pierreuses, se sont dépo­ 
sées à sa surface, elles n'existaient point toutes formées; 
mais dans l'air se trouvaient, à l'état gazeux, toutes les 
substances primitives ; ces substances, précipitées par 
l'effet du refroidissement, sous l'empire de circonstances 
favorables, se sont combinées suivant le· degré de leur 
affinité moléculaire ; c'est alors que se sont formées les 
différentes variétés de carbonates, desulfates, etc., d'a­ 
bord en dissolution dans les eaux, puis déposés à la 
surface clu sol. 

Supposons que, par une cause quelconque, la terre 
revienne it son état d'incandescence primitive, tout cela 
se décomposerait; les éléments se sépareraient; toutes 
les substances fusibles se fondraient; toutes celles qui 
sont volatilisables se volatiliseraient. Puis un second 
refroidissement amènerait une nouvelle précipitation, 
ct los anciennes combinaisons se formeraient à nou­ 
veau. 

10. - Ces considérations prouvent combien la chi­ 
mie était nécessaire pour l'intelligence de la Genèse. 
Avant la connaissance eles lois de l'affinité moléculaire, 
il était impossible de comprendre la formatinn dc la 
tene. Celte science n éclairé la question d'un jour tout 
nouveau, comme l'astronomie et la géologie l'ont fait à 
d'autres points de vue. 
H. - Dans la formation des corps solides, un eles 

phénomènes Jes plus remarquables est celui de la cris- 
12. 
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tallisatìon qui consiste dans la forme régulière qu'affec­ 
tent certaines substances lors dc leur passage dc l'état 
liquide ou gazeux à l'état solide. Cette forme, qui varie 
selon la nature de la substance, est généralement celle 
de solides géométriques, tels que le prisme; le rhom­ 
boïde, le cube, la pyramide. Tout le monde connait les 
cristaux dc sucre candi; les cristaux de roche, ou silice 
cristalisée, sont des prismes à six pans terminés par une 
pyramide également hexagonale. Le diamant est du 
carbone pur ou charbon cristallisé. Les dessins qui se 
produisent sur les vitres en hiver sont dus à la cristal­ 
lisation de la vapeur d'eau, pendant la congélation, sous 
forme d'aiguilles prismatiques. 

La disposition régulière des cristaux tient à, la forme 
particulière des molécules de chaque corps; ces par­ 
celles, infiniment petites pour nous, mais qui n'en oc­ 
cupent pas moins un certain espace, sollicitées les unes 
vers les autres par l'attraction moléculaire, s'arrangent 
et se juxtaposent, selon l'exigence de leur forme, de 
manière à prendre chacune sa place autour du noyau 
ou premier centre d'attraction et à former un ensemble 
symétrique. 

La cristallisation ne s'opère que sous l'empire de cer­ 
taines circonstances favorables, en dehors desquelles 
elle ne peut avoir lieu; le degré dc la température et le 
repos sont des conditions essentielles. On comprend 

· qu'une trop forte chaleur, tenant les molécules écar­ 
tées, ne leur permettrait pas de se condenser, et que 
l'agitation s'opposant à leur arrangement symétrique, 
elles ne formeraient qu'une masse confuse et irré­ 
gulière, et partant pas de cristallisation proprement 
dite. 
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12. - La loi qui préside h la formation des minéraux 

conduit naturellement à la formation des corps orga­ 
niques. 
L'analyse chimique nous montre toutes les substan­ 

ces vógétalos et animales composées des mêmes élé­ 
ments que les corps inorganiques. Ceux de ces éléments 
qui jouent le principal rôle sont l'oxygène, l'hydrogène, 
l'azote ct le carbone ; les autres ne s'y trouvent qu'ac­ 
cessoircment, Comme dans le règne minéral, la- diffé­ 
rence de proportion dans la combinaison dc ces éléments 
produit toutes les variétés de substances organiques ct 
leurs propriétés diverses, telles que : les muscles, les 
os, le sang, la bile, les nerfs, .la matière cérébrale, la 
graisse chez les animaux ; la séve, le bois, les feuilles, 
les fruits, les essences, les huiles, les résines, etc., dans 
les végétaux, Ainsi, dans la formation des animaux ct 
eles plantes, il n'entre aucun corps spécial qui ne se, 
trouve également dans le règne minéral (t). 

13. - Quelques exemples usuels feront comprendre 
les trn nsformations qui s'opèrent dans le. règne orga­ 
nique par la seule modification des éléments constitu- 
tifs. :- 

Dans le jus du raisin, il n'y a encore ni vin ni alcool, 
mais simplement de l'eau ct du sucre. Quand ce jus est 

(1) Le tableau ci-après, dc l'analyse dc quelques substances, mon­ 
tre la difTérence des propriétés qui résulte dc la seule difTérence 
dans la proportion des ólórncnts constituants. Sur 100 parties: 

Carbone. Ilydrog, Oxygène. Azote. 
I2.l,î0 G.900 :i0.630 » 
3G. 7 ln G. ~50 !i!Ui1 O » 
!i'l.980 13.700 31.320 » 
77.210 13.360 !),130 » 
79.774 10.:i70 9.122 0.534 
78.DDß H.700 9.304 » 
53.330 7.02I 19.685 19.931, 

Sucre dc canne .. 
Sucre dc raisin .. 
Alcool . 
Huile d'olive . 
Huile de noix . 
Graisse. , .. , .. _. 
Fibrine ......•.. 
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arrivé à maturité et qu'il se trouve placé dans des cir­ 
constances propices, il s'y produit un travail intime; au­ 
quel on donne le nom de fermentation. Dans ce travail, 
une partie du sucre se décompose; l'oxygène, l'hydro­ 
gène et le carbone se séparent et se combinent dans les 
proportions voulues pour faire de l'alcool; de sorte 
qu'en buvant du jus de raisin, on ne boit réellement 
point d'alcool, puisqu'il n'existe pas encore; il se forme 
des parties constituantes ele l'eau et du sucre, sans 
qu'il y ait, en somme , une molécule de plus ni de 
moins. 

Dans le pain et les légumes que l'on mange, il n'y a 
certainement ni chair, ni sang, ni os, ni bile, ni matière 
cérébrale, et cependant ces mêmes aliments vont, en 
se décomposant et se recomposant par le travail de la 
digestion, produire ces différentes substances par la 
seule transmutation de leurs éléments constitutifs. 

Dans la graine d'un arbre, il n'y a non plus ni bois, 
ni feuilles, ni fleurs, ni fruits, et c'est une erreur pué­ 
rile de croire que l'arbre entier, sous forme microsco­ 
pique, se trouve dans la graine; il n'y a même pas, à 
beaucoup près, dans cette graine, la quantité d'oxygène, 
d'hydrogène et de carbone nécessaire pour former une 
feuille de l'arbre. La graine renferme un germe qui 
éclôt quand elle se trouve dans des conditions favora­ 
bles; ce germe grandit par les sucs qu'il puise clans la 
terre et les gaz qu'il aspire de l'air; ces sucs, qui ne 
sont ni du bois, ni des feuilles, ni eles fleurs, ni des 
fruits, en s'infiltrant dans la plante, en forment la séve, 
comme les aliments, chez les animaux, forment le sang. 
Cette séve, portée par la circulation dans toutes les par­ 
ties du végétal, selon les organes où elle aboutit et où 
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elle subit une élaboration spéciale, se transforme· en 
bois, feuilles, fruits, comme le sang se transforme en 
chair, os, hile, etc., etc., et cependant ce sont toujours 
les mêmes éléments : oxygènei hydrogène, azote ct 
carbone, diversement combinés. 

14. - Les différentes combinaisons ßes éléments 
pour la formation des substances minérales, végétales et 
animales, ne peuvent donc s'opérer que dans les mi­ 
lieux et dans les circonstances propices ; en dehors de 
ces circonstances, les principes élémentaires sont dans 
une sorte d'inertie. Mais, dès que les circonstances sont 
favorables, commence un travail d'élaboration; les mo­ 
lécules entrent' en mouvement, elles s'agitent, s'attirent, 
se rapprochent, se séparent en vertu de la loi des affì­ 
nitós, ct, pur leurs combinaisons multiples, composent 
l'infinie variété des. substances. Que ces conditions ces-' . 
sent, ct le travail est subitement arrêté, pour recon~­ 
mencer quand elles se présenteront de nouveau. C'est 
ainsi que la végétation s'active, se ralentit, cesse et 
reprend, sous l'action de la chaleur, de la lumière, de 
l'humidité, du froid ou de la sécheresse; que telle plante 
prospère dans un climat ou dans un terrain, et s'étiole 
ou périt dans un autre. 
15. - Ce qui se passe journellement sous nos yeux 

peut nOU$ mettre sur la voie de ce qui s'est passé à l'o­ 
rigine des temps, car les lois dc la nature sont inva- 
riables, · 
Puisque les éléments constitutifs des êtres organiques 

et des êtres inorganiques sont les mêmes; que nous lès 
voyons incessamment, sous l'empire dc certaines cir­ 
constances, former les pierres, les plantes et les fruits, 
on peut en conclure que les corps des premiers êtres 
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vivants se sont formés, comme les premières pierres, 
par la réunion des molécules élémentaires en vertu de 
la loi d'affinité, à mesure que les conditions de la vi­ 
talité du globe ont été propices à telle ou telle es­ 
pèce. 
La similitude de forme et de couleurs, dans la re­ 

production des individus de chaque espèce, peut être 
comparée à la similitude de forme de chaque espèce dc 
cristal. Les molécules, se juxtaposant sous l'empire dc 
la même loi, produisent un ensemble analogue. 

l'RI!SCIPE VITAL. 

16. - En disant que les plantes et les animaux sont 
formés des.mêmes principes constituants que les miné­ 
raux, il faut l'entendre dans le sens exclusivement ma­ 
tériel : aussi n'est-il ici question que du corps. 

Sans parler du principe intelligent, qui est une ques­ 
tion à part, il y a dans la matière organique un principe 
spécial, insaisissable, et qui n'a pas pu_ encore être dé­ 
fini : ç'est le principe vital. Ce principe, qui est actif 
chez l'être vivant, est éteint chez l'être mort, mais il 
n'en donne pas moins à la substance des propriétés 
caractéristiques qui Ia distinguent des substances inor­ 
ganiques. La chimie, qui décompose ct recompose Ia 
plupart des corps inorganiques, a pu décomposer les 
corps. organiques, mais n'est jamais parvenue à recon­ 
stituer même une feuille morte, preuve évidente qu'il 
y a dans ceux-ci quelque chose qui n'existe pas dans 
les autres. 

17. - Le principe vital est-il quelque chose de dis- 
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tinct, ayant une existence propre? Ou bien, pour ren­ 
trer dans le système de I'urñté de l'élément générateur, 
n'est-cc qu'un état particulier, une des m'odifications du 
fluide cosmique universel qui devient principe de vie, 
comme il devient lumière, feu, chaleur, électricité? 
C'est dans ce dernier sens que la ques~ion est résolue 
par les communications rapportées ci-dessus (chap. vr, 
Umnograplu'e générale). · 
Mais, quelle que soit l'opinion que l'on se fasse sur la 

nature du principe vital, il existe, puisqu'on en voit les 
effets. On peut donc admettre logiquement qu'en se for­ 
mant, les êtres organiques se sont assimiléle principe 
vital qui était nécessaire à leur destination; ou, si l'on 
veut, que ce principe s'est développé dans chaque indi­ 
vidu par l'effet même de la combinaison des éléments, 
comme on voit, sous l'empire de certaines circonstances, 
se développer la chaleur, la lumière et l'électricité. 
fS. - L'oxygène, l'hydrogène, l'azote et le carbone, 

en se combinant sans le principe vital, n'eussent formé 
qu'un minéral ou corps inorganique; le principe vital, 
modifiant la constitution moléculaire de ce corps, lui 
donne des propriétés spéciales. Au lieu d'une molécule 
minérale, on a une molécule de matière organique. 
L'activité du principe vital est entretenue pendant la 

vie par l'action <lu jeu des organes, comme la chaleur 
par le mouvement de rotation d'une roue; que cette 
action cesse par la mort, le principe vital s'éteint comme 
la chaleur, quand la roue cesse de tourner. Mais l'effet 
prod nit sur l'état moléculaire du corps par le principe 
vital subsiste après l'extinction de ce principe, comme 
la -rbonisation du bois persiste après l'extinction de la 
chaleur, Dans l'analyse des corps organiques, la chimi= 
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retrouve bien les éléments constituants : oxygène, hy­ 
drogène: azote et carbone, mais elle ne peut les recen­ 
stituer, parce que la cause n'existant plus, elle ne peut 
reproduire l'effet, tandis qu'elle peut reconstituer une 
pierre. 

19. - Nous avons pris pour comparaison la chaleur 
développée par le mouvement d'une roue, pareé que 
c'est un effet vulgaire, connu de tout le inonde, et plus 
facile à comprendre; mais il eût été plus exact de dire 
que, clans la combinaison des éléments pour former les 
Jo rps organiques, il se développe del' électricité. Les corps 
organiques seraient ainsi de véritables piles électriques,qui 
fonctionnent tant que les éléments de ces piles sont clans 
les conditions voulues pour produire l'électricité: c'est 
la vie; qui s'arrêtent quand cessent ces conditions: c'est 
la mort. D'après cela, le principe vital ne serait autre 
que l'espèce particulière d'électricité désignée sous le 
nom d'éfeçtricité animale, dégagée pendant la vie par 
l'action des organes, et dont la production est arrêtée à 
la mort par la cessation de cette action, · 

GÉNÉRATION SPONTANÉE. 

20. - On se demande naturellement pourquoi il ires~ 
forme plus d'êtres vivants dans · les mêmes conditions 

· que les premiers qui ont paru sur la terre. 
La question de la génération spontanée, qui préoccupe 

aujourd'hui la science, bien qu'encore diversement ré­ 
solue, ne peut manquer de jeter la lumière sul' ce sujet. 
Le problème proposé est celui-ci : Se íorme-t-il sponta­ 
nément dc nos jours des êtres or¡pniques par la seule 
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' union des éléments constitutifs, sans germes préalables 

produits de la génération ordinaire, autrement dit sans 
pères ni mères? · 
Les partisans de la génération, spontanée -rópondent 

affirmativement et s'appuient sur des observations di­ 
rectes qui semblent concluantes. D'autres pensent-que 
tous les êtres vivants se reproduisent les' uns par les au­ 
tres, et s'appuient sur ce fait, constaté par l'expérience, 
que les germes de certaines espèces végétales et. ani­ 
males, étant dispersés, peuvent conserver une vi­ 
talité latente pendant un temps considérable, jusqu'à 
cc que les circonstances soient favorables à leur 
éclosion. Cette opinion laisse toujours subsister ~a 
question de la formation des premiers types de chaque 
espèce. 
2i. - Sans discuter les deux systèmes, il convient ele 

remarquer que le principe ele la génération spontanée 
ne peut évidemment s'appliquer qu'aux êtres des ordres 
les plus inférieurs du règne végétal etdu règne animal, 
à ceux où commence à poindre la vie, et dont l'orga­ 
nisme, extrêmement simple, est en quelque sorte rudi­ 
mentaire. Ce sont effectivement les premiers qui ont 
paru sur la terre, et dont la génération a dû être spon­ 
tanée. Nous assisterions ainsi à une création permanente 
analogue à celle qui a eu lieu dans les premiers âges du 
monde. -~ 

22. - Mais alors, pourquoi ne voit-on pas se former 
de la même manière les êtres d'une organisation com­ 
plexe? Ces êtres n'ont pas toujours existé, c'est un fait 
positif, doue ils ont commencé. Si la mousse, le lichen, 
le zoophyte, l'infusoire, les vers intestinaux et autres 
peuvent se produire spontanément, pourquoi n'en est-il 
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pas de même des arbres, des poissons, des chiens, des 
chevaux? 
Ici s'arrêtent pour le moment les investigations; le fil 

conducteur se perd, et, jusqu'à ce qu'il soit trouvé, le 
champ est ouvert aux hypothèses; il serait donc impru­ 
dent et prématuré de donner des systèmes pour des 
vérités absolues. 
23. -Si le fait dela génération spontanée est démon­ 

tré, quelque limité qu'il soit, ce n'en est pas moins un 
fait capital, un jalon posé qui peut mettre sur la voie de 
nouvelles observations. Si les êtres organiques com­ 
plexes ne se produisent pas de cette manière, qui sait corn­ 
ment ils ont commencé? Qui connaît le secret de toutes 
les transformations? Quand on voit le chêne sortir du 
gland, qui peut dire si un ljen mystérieux n'existe pas 
du polype à l'éléphant?(N.° 25.) 
Dans l'état actuel de nos connaissances, nous ne pou­ 

vons poser la théorie de la génération spontanée per­ 
manente que comme une hypothèse, mais comme une hy­ 
pothèse probable, et qui, peut-être un jour, prendrá rang 
parmi les vérités scientifiques reconnues (1). 

ÊCRÈLLE DES ÊTRES ORGANIQUES, 

24. - Entre le règne végétal et le règne animal, il n'y 
a pas de délimitation nettement tranchée. Sur les confins 
des deux règnes sont les zoophytes ou animaux-plantes 
dont le nom indique qu'ils tiennent de l'un et de l'autre : 
c'est le trait d'union. 

(I) Revue spirite, juillet 1868, page 201: Dévoloppemeut ele la 
théorie ele la génération spontanée, 
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Comme les animaux, les plantes n~is.sent, vivent, 
croissent, se nourrissent, respirent, se reproduisent et 
meurent. Comme eux, pour vivre, elles ont besoin do • lumière, de chaleur et d'eau; si eìles en sont privées, 
elles s'étiolent et meurent; l'absorption d'un air vició 
et ele substancesdélétères les empoisonne. Leur carac­ 
tère distinctif le. plus tranché. 'est d'être attachées au sol 
et d'y puiser leur nourriture sans déplacement. 
Le zoophyte a l'apparence extérieure de la plante; 

comme plante, il tient au sol; comme animal, la vie 
chez lui est plus accentuée; il puise sa nourriture dans 
le milieu ambiant. 

Un degré au-dessus, l'animal est libre et va chercher 
sa nourriture: ce sont d'abord les innombrables variétés 
dc polypes au corps gélatineux, sans organes bien dis­ 
tincts, ct qui ne diffèrent des plantes que par la locomo­ 
tion; puis viennent, clans l'ordre du développement des 
organes, de l'activité vitale et de l'instinct: les helmin­ 
thos ou vers intestinaux; les mollusques, animaux 
charnus sans os, dont los uns sont nus, comme les li­ 
maces, les poulpes ou pieuvres, les autres sont pourvus 
dc coquilles, comme les limaçons, les huîtres; les crus­ 
tacés, dont la peau est revêtue d'une croûte dure, comme 
les écrevisses, les homards; les insectes, chez lesquels la 
vio prend une activité prodigieuse et se manifeste l'in­ 
stinct industrieux, comme la fourmi, l'abeille, l'arai­ 
gnóo. Quelques-uns subissent une métamorphose, 
comme la chenille, qui se transforme en élégant papil­ 
lon. VicnL ensuite l'ordre des vertébrés, animaux à 
charpente osseuse, qui comprend les poissons, les rep­ 
tiles, los oiseaux, ct enfin les mammifères, dont l'erga­ 
nisation est la plus complète. 
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25. - Si l'on ne considère que les deux points extrê­ 
mes de la chaîne, il n'y a sans cloute aucune analogie 
apparente; mais si l'on passe d'un anneau à l'autre 
sans solution de continuité, on arrive, sans tran­ 
sition brusque, de la plante aux animaux vertébrés. 
On comprend alors que les animaux à organisation 
complexe puissent n'être qu'une transformation, on, 
si l'on veut, un développement graduel, d'abord in­ 
sensible, de l'espèce immédiatement inférieure, et 
ainsi, de proche en proche, jusqu'à l'être primitif 
élémentaire. Entre le gland et le chêne, la différence 
est grande, et pourtant, si l'on suit pas à pas le dé­ 
veloppement du gland, on arrive au chêne, et l'on 
ne s'étonne plus qu'il procède d'une si petite semence. 
Si clone le gland renferme les éléments latents pro­ 
pres à la formation d'un arbre géant, pourquoi n'en se­ 
rait-il pas de même du ciron à l'éléphant? (Nº 23.) 

D'après cela, on comprend qu'il n'y ait de génération 
spontanée que pour les êtres organiques élémentaires; les 
espèces supérieures seraient le produit des transforma­ 
tions successives ele ces mêmes êtres, à mesure que les 
conditions climatériques y auraient été propices. Chaque 
espèce acquérant la faculté de se reproduire, les croise- 

, ments ont amené d'innombrables .variétés; et puis, une 
fois l'espèce installée, clans eles conditions de vitalité 
durable, qui dit que les germes primitifs d'où elle est 
sortie n'ont pas disparu comme inutiles désormais? qui 
dit que notre ciron actuel soit le même que celui qui, de 
transformation en transformation, a produit l'éléphant? 
Ainsi s'expliquerait pourquoi il n'y a pas de génération 
spontanée parmi les animaux à organisation complexe. 

Cette théorie sans1être admise d'une manière défini- , . (r,vJ 
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tive, est celle qui tend évidemment à prédominer -an­ 
jourd'hui dans la science; elle· est acceptée pfll' les 
observateurs sérieux comme la plus rationnelle, 

L'HOMME 'CORPOREL, 

26. - Au point de vue corporel et purement anato­ 
mique, l'homme appartient à la classe des mammifères, 
clont il ne diffère que par des nuances clans la forme 
extérieure; -du reste, même composition chimique que 
tous les animaux, mêmes organes, mêmes· fonctions et 
mêmes modes de nutrition, de respiration, de sécré­ 
tion, de. reproduction; il naît, il vit, il meurt dans les 
mêmes conditions, et à· sa mort son corps se décom­ 
pose comme celui ele tout ce qui vit; Il n'y a pas dans 
son sang, clans sa chair, dans ses os, un atome diffé­ 
rent de ceux qui se trouvent dans le corps des animaux; 
comme ceux-ci, en mourant, il rend à la terre l'oxy­ 
gène, l'hydrogène, l'azote et le carbone qui s'étaient 
combinés pour le former, èt vont, par de nouvelles· 
combinaisons, former de nouseaux corps minéraux, vé­ 
gétaux et animaux. L'analogie est si grande, qu'on étudie 
ses fonctions organiqp.es sur certains animaux lorsque les 
expériences ne peuvent pas être faites sur lui-même. 

27. - Dans la classe des mammifères, l'homme ap-. 
partient à l'ordre des bimanes. Immédiatement au-des­ 
sous de lui viennent les quadrumanes ( animaux à quatre 
mains) ou singes, dent quelques-uns, comme l'orang­ 
outang, le chimpanzé, le jocko, ont certaines des al­ 
lures de l'homme, à tel point qu'on les a longtemps 
désignés sous le nom d'hommes des bois; comme lui, 
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ils marchent droit, se servent du bâton, se construisent 

; des huttes, et portent les aliments à leur bouche vec 
la main, signes caractéristiques. 

28. - Pour peu qu'on observe l'échelle des êtres vi­ 
vants au point de vue de l'organisme, on reconnaît que, 
depuis le lichen jusqu'à l'arbre, et depuis le zoophyte 
jusqu'à l'homme, il y a une chaîne s'élevant par degrés 
sans solution de continuité, et dont tous les anneaux ont 
un point de contact avec l'anneau précédent; en suivant 
pas á pas la série des êtres, on dirait que chaque espèce est 
un perfectionnement, une transformation d.e l'espèce immé­ 
diatement inférieure. Puisque le corps de l'homme est 
dans des conditions identiques aux autres corps, chi­ 
miquement et constitutionnellement, qu'il naît, vit et 
meurt de la même manière, il doit s'être formé dans les 
mêmes conditions. 

29. ·_ Quoi qu'il en puisse coûter à son orgueil, 
l'homme doit se résigner à ne voir dans son corps maté­ 
riel que le dernier anneau de l'animalité sur la terre, 
L'inexorable argument des faits est là, contre lequel il 
protesterait en vain. 

Mais plus le corps diminue de valeur à ses yeux, plus 
le principe spirituel grandit en importance; si le pre- 

, mier le met au niveau de la brute, le second l'élève à une 
hauteur incommensurable. Nous voyons le cercle où 
s'arrête l'animal: nous ne voyons pas la limite où peut 
atteindre l'Esprit de l'homme. 

30. - Le matérialisme peut voir par là que le Spiri­ 
tisme, loin de redouter les déoouëertes de la science et 
son positivisme, va au-devant et les provoque, parce 
qu'il est certain que le principe spirituel, qui a son exis­ 
tence propre, n'en peut souffrir aucune atteinte, 
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Le Spiritisme marche de conserve avec le matéria­ 
lisme sur le terrain de la matière; il admet tout ce que 
celui-ci admet; mais là où ce dernier s'arrête, le Spiri­ 
tisme va au delà. Le Spiritisme et le matéri;lisme sont 
comme deux voyageurs qui "cheminent ensemble en 
partant _d'un même point; arrivés à une certaine dis­ 
tance, I'us dit : 1< Je ne puis aller plus loin; » l'autre 
continue sa route et découvre un monde nouveau: Pour­ 
quoi donc le premier dit-il que le second est fou, parce 
que celui-ci, entrevoyant de nouveaux horizons, veut 
franchir la limite où 'il convient à l'autre de s'arrêter? 
Christophe Colomb ne fut-il pas aussi traité de fou, 
parce qu'il croyait à un monde au delà de l'Oeéan? 
Combien l'histoire ne compte-t-elle pas de ces fous su­ 
blimes qui ont fait avancer l'humanitö , auxquels on 
tresse des couronnes· après leur avoir jeté de la boue! 
Eh bien ! le Spiritisme, cette folie du dix-neuvième 

siècle, selon ceux qui veulent rester au rivage terrestre, 
nous découvre tout un monde, monde bien autrement 
important pour l'homme que l'Amérique, car tous les 
hommes ne vont pas en Amérique, tandis que tous, 
sans exception, vont dans celui des Esprits, faisant 
d'incessantes traversées de l'un à l'autre. 

Arrivés au point où nous en sommes de la Genèse, 
le matérialisme s;:trrête, tandis que le Spiritisme pour­ 

' suit ses recherches dans le domaine de la Genèse spiri- 
tuelle. 
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Genèse l!Pirltuelle. 

Principe spirituel. - Union du principe spirituel et de la matière. 
- Hypothèse sur l'origine des corps humains. -Incarnation des 
Esprits, - Réincarnations. - Émigrations et immigrations des 
Esprits. - Race adamique. - Doctrine des anges déchus. 

PRINCIPE SPIRITUEL, 

L -L'existence du principe spirituel est un fait qui 
n'a, pour ainsi dire, pas plus besoin de démonstration que 
le principe matériel; c'est en quelque sorte une vérité 
axiomatique: il s'affirme par ses effets, comme la matière 
par ceux qui lui sont propres. 
Selon le principe : « Tout effet ayant une cause, tout 

effet intelligent doit avoir une cause intelligente, » il 
n'est personne qui ne fasse la différence entre le mou­ 
vement mécanique d'une cloche agitée par le vent, et 
le mouvement de cette même cloche destiné à donner 
un signal, un avertissement, attestant par cela même 
une pensée, une intention. Or, comme il ne peut venir 
ù l'idée de personne d'attribuer la pensée à la matière 
de la cloche, on en conclut qu'elle est mue par une in­ 
telligence à laquelle elle sert d'instrument pour se ma­ 
nifester. 

Par la même raison, personne n'a l'idée d'attribuer la 
pensée au corps d'un homme mort. Si l'homme vivant 
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pense, c'est donc qu'il y a en lui quelque chose qui n'y 
est plus quand il est mort. La différencè qui existe entre 
lui ct la cloche, c'est que l'intelligence qui fait mouvoir 
celle-ci est en dehors d'elle, tandis que celle qui fait agir 
l'homme est en lui-même. 
2. - Le principe spirituel est le corollaire de l'exis­ 

tence dq Dieu; sans ce pr~ncipe, Dieu n'aurait pas de 
raison d'être, car on ne pourrait pas plusconcevoir la 
souveraine intelligence régnant pendant l'éternité sur 
la seule matière brut?, qu'un monarque . terrestre ne 
régnant durant toute sa vie que sur des pierres. Comme 
on ne peut admettre Dieu sans les attributs essentiels 
de la Divinité : la justice et la bonté, ces qualités se­ 
raient inutiles si elles ne devaient s'exercer que sur la 
matière. 

3. - D'un autre côté, on ne pourrait concevoir un 
Dieu souverainement juste et bon.. créant des êtres in­ 
telligents et sensibles, pour les vouer au néant après 
quelques jours de souffrances sans compensations, re­ 
paissant sa vue dc cette succession indéfinie d'êtres qui 
naissent sans l'avoir demandé, pensent un instant pour 
ne connaître que la douleur, et s'éteignent à jamais après 
une existence éphémère. 

Sans la survivance de l'être pensant, les souffrances 
de la vie seraient, de la part de Dieu, une cruauté sans 
but. Voilà pourquoi le matérialisme et l'athéisme sont 
les corollaires l'un de l'autre; niant la cause, ils ne peu­ 
vent admettre l'effet; niant l'effet, ils ne peuvent ad- 
ett¡e la cause, Le matérialisme est clone conséquent 

aveeduí-même, s'il ne l'est pas avec la raison. 
4. - L'idée de la perpétuité ele l'être spirituel est in­ 

née en l'homme; elle est chez lui à l'état d'intuition et 
'13, , 
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d'aspiration; il comprend que là seulement est la com­ 
pensation aux misères dc la vie : c'est pourquoi il y a 
toujours eu ct il y aur a toujours plus de spiritualistes 
que ele matérialistes, et plus dc déiste s que d'athé es. 

A l'idée intuitive et à la puissance du raisonnement, le 
Spiritisme vient ajouter la sanction eles faits, la preuve 
matérielle ele l'existence de l'être spirituel, de sa survi­ 
vance, de son immortalité et de son individualité; il pré­ 
cise et définit ce que cette pensée avait de vague et d'abs­ 
trait. Il nous montre l'être intelligent agissant en dehors 
de la matière, soit après, soit pendant la vie du corps. 
5. - Le principe spirituel et le principe vital sont-ils 

une seule et même chose? 
Partant, comme toujours, de l'observation des faits, 

nous dirons que, si le principe vital était inséparable du 
principe intelligent, il y aurait. quelque raison ele les 
confondre; mais puisqu'on voit des êtres qui vivent et 
qui ne pensent point, comme les plantes ; eles corps 
humains être encore animés de la vie organique alors 
qu'il n'existe plus aucune manifestation de la pensée; 
qu'il se produit dans l'être vivant des mouvements 
vitaux indépendants de tout acte de la volonté; que 
pendant le sommeil la vie organique est dans toute son 
activité, tandis que la vie intellectuelle ne se manifeste 
par aucun signe extórieur, il y a lieÙ d'admettre que la 
vie organique réside clans un principe inhérent à la ma­ 
tière, indépendant de la vie spirituelle qui est inhérente 
à l'Esprit. Dès lors que la matière a une vitalité indé­ 
pendante de l'Esprit, et que l'Esprit a une vitalité indé­ 
pendante de la matière, il demeure évident que cette 
double vitalité repose sur deux principes différents. 
(Chap. X, n°• 16 à 19 ,) 

il 
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r 6. - Le principe spirituel Úurait-il sa source clans 
I'èlément cosmique universel? Ne serait-il qu'une trans­ 
formation, un mode d'existence ck cet élément, comme 
la lumière, l'électricité, la chaleur, etc.? 

S'il en était ainsi, le principe spirituel subirait les vi­ 
cissitudes de la matière; il s'éteindrait par la désagréga­ 
tion comme le prin cip e vital; l'être intelligent n'aurait 
qu'une existence momentanée comme le corps, et à la 
mort il rentrerait clans le néant, ou, ce qui reviendrait 
au même, clans le tout universel ; ce serait, en un mot, 
la sanction des doctrines matérialistes. 

Les propriétés sui generis qu'on reconnaît au principe 
spirituel prouvent qu'il a son existence propre, indé­ 
pendante, puisque, s'il avait son origine dans la matière, 
il n'aurait pas ces propriétés. Dès lors que l'intelligence 
ct la pensée ne peuvent être eles attributs de la matière, 
on arrive à cette conclusion, en remontant des effets aux 
causes, que l'élément matériel et l'élément spirituel 
sont les deux principes constitutifs de l'univers. L'élé­ 
ment spirituel individualisé constitue les êtres appelés 
Esprits, comme l'élément matériel individualisé consti­ 
tue les différents corps de la nature, organiques et inor­ 
ganiques. 

7. -L'être spirituel étant admis, et sa source ne poll­ 
vait êtro clans la matière, quelle est son origine, son 
point dc départ? 

Ici, Ics moyens d'investigation font absolument dé­ 
faut, comme dans tout cc qui tient au principe des cho­ 
ses. L'homme ne peut constater que cc qui existe; sur 
tout le resto, il ne peut émettre que des hypothèses; et, 
soit que cette connaissance dépasse la portée de son in­ 
tclligence actuelle, soit qu'il y ait pour luijinutilité ou 
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inconvénient à la posséder pour le moment, Dieu ne la 
lui donne pas, même par la révélation. 

Ce que Dieu lui fait dire par ses messagers, et ce que 
d'ailleurs l'homme pouvait déduire lui-même du prin­ 
cipe de la souveraine justice qui est un des attributs 
essentiels de la Divinité, c'est que tous ont un même 
point de départ; que tous sont créés simples et igno­ 
rants, avec une égale aptitude pour progresser par leur 
activité individuelle; que tous atteindront le degré de 
perfection compatible avec la créature par leurs efforts 
personnels; que tous, étant les enfunts d'un même Père, 
sont l'objet d'une égale .sullicitude ; qu'il n'en est aucun 
de plus favorisé ou mieux doué que les autres, et dis­ 
pensé du travail qui serait imposé à d'autres pour at­ 
teindre le but. 
8. - En même temps que Dieu a créé des mondes 

matériels de toute éternité, il a également créé des êtres 
spirituels de toute éternité: sans cela, les mondes maté­ 
riels eussent été sans hut. On concevrait plutôt les êtres 
spirituels sans les mondes matériels, que ces derniers 
sans les êtres spirituels. Ce sont les mondes matériels 
qui devaient fournir aux êtres spirituels des éléments 
d'activité pour le développement de leur intelligence. 
9. - Le progrès est la condition normale des êtres 

, spirituels, et la perfection relative le but qu'ils doivent 
atteindre; or, Dieu en ayant créé de toute éternité, et 
en créant sans cesse, de toute éternité aussi il y en a 
eu qui ont atteint le point culminant de l'échelle. 

Ávant que la terre fût, des mondes avaient succédé 
aux mondes, et lorsque la terre sortit du chaos des élé­ 
ments, l'espace était peuplé d'êtres spirituels à tous les 
degrés d'avancement, depuis ceux qui naissaient à la 

~ 
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vie, jusqu'à ceux qui, dc toute éternité, avaient pris 
rang parmi les purs Esp ri ts, vulgairement appelés les 
anges. 

. GENÈSE SPTRlTUELLE 

UNION DU PRINCIPE SPIRITUEL ET DE LA, MATIÈRE, 

IO, - La matière devant être l'objet du travail de 
l'Esprit pour le développement de ses facultés, il fallait 
qu'il pût agii· sur elle, c'est pourquoi il est venu l'habi­ 
ter, comme le bûcheron habite la forêt. La matière de­ 
vant être it la fois le but et l'instrument du travail, 
Dieu, au lieu d'unir l'Esprit ù la pierre rigide, créa, pour 
son usage, des corps organisés, flexibles, capables de 
recevoir toutes les impulsions de sa volonté, et de se 
prêter à tous ses mouvements. 
Le corps est donc en même temps l'enveloppe et l'in­ 

strument de l'Esprit, et à mesure que celui-ci acquiert 
de nouvelles aptitudes, il revêt une enveloppe appro­ 
priée au nouveau genre de travail qu'il doit accomplir, 
comme on donne à un ouvrier· des outils moins gros­ 
siers à mesure qu'il est capable de faire un ouvrage 
plus soigné, 
H. - Pour être plus exact, il faut dire que c'est 

l'Esprit lui-même qui façonne son enveloppe et l'appro­ 
prie à ses nouveaux besoins; il la perfectionne, en dé­ 
veloppe et complète l'organisme à mesure qu'il éprouve 
le besoin de manifester de nouvelles facultés; en un 
mot, il Ia met à la taille ele son intelligence; Dieu lui 
fournit les matériaux : à lu i de les mettre en œuvre; 
c'est ainsi que les races avancées ont un organisme, ou 
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si l'on veut, un outillage cérébral plus perfectionné que 
les races primitives. Ainsi s'explique également le ca­ 
chet spécial que le caractère de l'Esprit imprime aux 
traits de la physionomie et aux allures du corps. 
(Chap. VIII, n° 7: de l'Ame de là terre.¡ 

12. - Dès qu'un Esprit naît à la vie spirituelle, il 
doit, pour son avancement, faire usage de ses facultés, 
d'abord rudimentaires; c'est pourquoi il revêt une en­ 
veloppe corporelle appropriée à son état d'enfance in­ 
tellectuelle, ,enveloppe qu'il quitte pour en revêtir une 
autre à mesure que ses forces grandissent. Or, comme 
de tout temps il y a eu des mondes, et que ces mondes 
ont donné naissance à des corps organisés propres à re­ 
cevoir des Esprits, de tout temps les Esprits ont trouvé, 
quel que fût leur degré d'avancement, les éléments né­ 
cessaires à leur vie charnelle. 

13. -:- Le corps, étant exclusivement matériel, subit 
les vicissitudes de la matière. Après avoir fonctionné 
quelque temps, il se désorganise et se décompose; le 
principe vital, ne trouvant plus d'élément à son activité, 
s'éteint et le corps meurt. L'Esprit, pour qui le corps 
privé de vie est désormais sans utilité, le quitte, 
comme on quitte une maison ·en ruine ou un habit hors 
de service. 

14. - Le corps n'est donc qu'une enveloppe destinée 
à recevoir l'Esprit; dès lors, peu importe son origine 
et les matériaux dont il est constjuit, Que le corps dc 
l'homme soit une création spéciale ou non, il n'en est pas 
moins formé des mêmes éléments que celui des animaux, 
animé du même principe vital, autrement dit chauffé 
par le même feu, comme il est éclairé par la même lu­ 
mière, sujet aux mêmes vicissitudes et aux mêmes be- 

...... 
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soins : c'est un point sur lequel il n'y a pas de contes­ 
tation. 

A ne considóror que la matière, et en faisant abstrac­ 
tion de l'Esprit, l'homme n'a 5lonc rien qui le distingue 
dc l'animal; muis tout change d'aspect si. l'on fait une 
distinction entre l'habitation et l'habitant. 

Un granel seigneur, sous le chaume' ou vêtu de la bure 
du paysan, ne s'en trouve pas moins grand seigneur. Il 
en est de même de l'homme; ce n'est pas son vêtement 
de chair qui l'élève au-dessus de la brute et en fait un 
'être à part, c'est son être spirituel, son Esprit. 

IlYPOTHÈSE SUR L'ORIGINE DU CORPS HUMAIN, 

m. - De la similitude dc formes extérieures qui 
existe entre le corps ele l'homme et celui du singe; cer­ 
tains physiologistes ont conclu que le premier n'était 
qu'une transformation du second. A cela il n'y a rien 
d'impossible, sans que, s'il en est ainsi, la dignité de 
l'homme ait à en souffrir. Des corps de singes ont très 
bien pu servir dc vêtements aux premiers Esprits hu­ 
mains, nécessairement peu avancés, qui sont venus s'in­ 
carner sur la terre, ces vêtements étant les mieux 
appropriés à leurs besoins ct plus propres à l'exercice 
dc leurs facultés que le corps d'aucun autre animal. Au 
lieu qu'un vêtement spécial ait été fait pour l'Esprit, il en 
aurait trouvé un tout fait. Il a clone pu se vêtir de la peau 
du -singe, sans cesser d'être Esprit humain, comme 
l'homme se revêt parfois dc la peau dc certains ani­ 
maux sans cesser d'être homme. 
Il est bien entendu qu'il ne s'agit ici que d'une hypo- 
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thèse qui n'est nullement posée en principe, mais don­ 
née seulement pour montrer que l'origine du corps ne 
préjudicie pas à l'Esprit qui est l'être principal, et que 
la similitude du corps de l'homme avec le corps du 
singe n'implique pas la parité entre sqn Esprit et celui 
du singe. 

16. - En admettant cette hypothèse, on peut dire 
que, sous l'influence et par l'effet de l'activité intellec­ 
tuelle de son nouvel habitant, l'enveloppe s'est modi­ 
fiée, embellie dans les détails, tout en conservant la 
forme générale de l'ensemble (nº 11). Les corps amélio­ 
rés, en se procréant, se sont reproduits dans les mêmes 
conditions, comme il en est des arbres greffés; ils ont 
donné naissance à une nouvelle espèce qui s'est peu à 
peu éloignée du type primitif à mesure que l'Esprit a 

· progressé. L'Esprit singe, qui n'a pas été anéanti, a 
continué de procréer des corps de singes à son usage, 
comme le fruit du sauvageon reproduit des sauvageons, 
et l'Esprit humain a procréé des corps d'hommes, va­ 
riantes du premier moule où il s'est établi. La souche 
s'est bifurquée; elle a produit un rejeton, et ce rejeton 
est devenu souche. 

Comme il n'y a pas de transitions brusques dans Ia 
nature, il est probable que les premiers hommes qui 
ont paru sur la terre ont dû peu différer du· singe pour 
Ia forme extérieure, et sans doute pas beaucoup non 
plus pour l'intelligence. Il y a encore de nos jours des 
sauvages qui, par la longueur des bras et des pieds, et 
là conformation de la tête, ont tellement les allures du 
singe, qu'il ne leur manque que d'être velus pour com­ 
pléter la ressemblance. 

f 
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INCARNAT1'>N DES ESPRITS. 

i 7. - Le Spiritisme nous apprend ele quelle manière 
s'opère l'union de l'Esprit èt du corps -~,a~s l'incarna- 
tion. · 
L'Esprit, par son essence spirituelle, est uh être in­ 

défini, abstrait, qui ne peut avoir une action directe sur 
la matière; il lui fallait un intermédiaire; cet intermé­ 
diaire est dans l'enveloppe fluidique qui fait en quelque 
sorte partie intégrante de l'Esprit, enveloppe semi-ma- . 
térielle, c'est-à-dire tenant de la matière par son origine 
et de la spiritualité par sa nature éthérée; comme toute 
matière, elle est p.uisée dans le fluide cosmique univer­ 
sel, qui subit en cette circonstance une modification 
spéciale. Cette enveloppe, désignée sous le nom de pé­ 
rùprii, d'un être abstrait, fait de l'Esprit un être con­ 
cret, défini, saisissable par la pensée; elle le rend apte 
à agir sur la matière tangible, de même que_ tous les 
fluides impondérables, qui sont, comme on le sait, les 
plus puissants moteurs. 
Le fluide périsprital est donc le trait d'union entre 

l'Esprit et la matière. Durant son union avec le corps, 
c'est le véhicule de sa pensée pour transmettre le mou­ 
vement aux différentes parties de l'organisme qui agis­ 
sent sous l'impulsion de sa volonté, et pour répercuter 
dans l'Esprit les sensations produites par les agents ex­ 
térieurs. Il a pour fils conducteurs les nerfs, comme dans 
le télégraphe le fluide électrique a pour conducteur le 
fil métallique. 

18. - Lorsque l'Esprit doit s'incarner dans un corps 
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· humain en voie de formation, un lien fluidique, qui 
n'est autre qu'une expansion de son périsprit, le rat­ 
tache au germe vers lequel il se trouve attiré par une 
force irrésistible dès le moment de la conception. A me­ 
sure que le germe se développe, le lien se resserre; sous 
l'influence du principe vital matériel du germe, le péri­ 
sprit, qui possède certaines propriétés de la matière, s'u­ 
nit, molécule à molécule, avec le corps qui se forme : d'où 
l'on peut dire que l'Esprit, par l'intermédiaire de son pé­ 
risprit, prend en quelque sorte racine dans ce germe, 
comme une plante dans la terre. Quand le germe est 
entièrement développé, l'union est complète, et alors il 
naît à la vie extérieure. 
Par un effet contraire, cette union du pérísprit et de 

la matière charnelle, qui s'était accomplie sous l'in­ 
fluence du principe vital du· germe, quand ce principe 
cesse d'agir par suite de la désorganisation du corps, 
l'union, 'qui n'était maintenue que par une force agis­ 
sante , cesse quand cette force cesse d'agir; alors le 
périsprit se dégage, molécule à molécule, comme il s'était 
uni, et l'Esprit est rendu à la liberté. Ainsi, ce n'est 
pas le départ de l'Esprit qui cause la mort du corps, mais 
la moi'! du corps qui cause le départ de l' Esprit: 
Dès l'instant qu'après la mort, l'intégrité de l'Esprit 

est entière ; que ses facultés acquièrent même une plus 
grande pénétration, tandis que le principe de vie est 

, éteint dans le corps, c'est la preuve évidente que le 
principe vital et le principe spirituel sont deux choses 
distinctes. 

19. - Le Spiritisme nous apprend, par les faits qu'il 
nous met à même d'observer, les phénomènes qui ac­ 
compagnent cette séparation; elle est quelquefois ra- 
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pide, facile, douce et insensible; d'autres fois elle est 
lente, laborieuse, horriblement .pénible, selon l'état 
moral dc l'Esprit, et peut durer des mois entiers. 
20. - Un phénomèes, pai-ticulier, également signalé 

par l'observation, accompagne toujours l'incarnation de 
l'Esprit. Dès que . celui-ci est saisi par le lien fluidique 

' qui le rattache au germe, le trouble s'empare de lui; ce 
trouble croît à mesure que le lien se resserre, et, dans 
les derniers moments, l'Esprit perd toute conscience de 
lui-même, de sorte qu'il n'e_st jamais témoin conscient 
de sa naissance. Au moment où l'enfant respire, l'Esprit 
commence à recouvrer ses facultés, qui se développent 
à mesure que se forment et se consolident les organes 
qui doivent servir à leur manifestation. 

2L - Mais, en même temps que l'Esprit recouvre la 
conscience de lui-même, il perd le souvenir de son 
passé, sans perdre les facultés, les qualités et les apti­ 
tudes acquises antérieurement, aptitudes qui étaient 
momentanément restées à l'état latent, et qui, en repre­ 
nant leur activité, vont l'aider à faire plus et mieux qu'il 
n'a fait prócédemment ; il renaît ce qu'il s'est fait par 
son travail antérieur; c'est pour lui un nouveau point 
de départ, un nouvel échelon à gravir. Ici encore se 
manifeste la bonté du Créateur, car le souvenir d'un 
passé, souvent pénible ou humiliant, s'ajoutant aux 
amertumes de sa nouvelle existence, pourrait le troubler 
ct l'entraver; il ne se souvient que de ce qu'il a appris, 
parce que cela lui est utile. Si parfois il conserve une 
vague intuition des évènements passés, c'est comme Je 
souvenir d'un rêve fugitif. C'est donc un homme nou­ 
veau, quelque ancien que soit son Esprit; il s'appuie sur 
de nouveaux errements aidé de ce qu'il a acquis. Lors- 



236 CHA.PITRE XI 

~ 

qu'il rentre dans la vie spirituelle, son passé se déroule 
à ses yeux, et il juge s'il a bien ou mal employé son 
temps. 

22. - Il n'y a donc pas solution de continuité dans la 
vie spirituelle, malgré l'oubli du passé; l'Esprit est tou­ 
jours lui, avant, pendant et après l'incarnation; l'incar­ 
nation n'est qu'une phase spéciale de son existence. Cet 
oubli n'a même lieu· que pendant Ia vie extérieure de 
relation; pendant le sommeil, l'Esprit, en partie dégagé 
des liens charnels, rendu à la liberté et à Ia vie spiri­ 
tuelle, se souvient; sa vue spirituelle n'est plus autant 
obscurcie par la matière. 
23. - En prenant l'humanité à son degré le plus in­ 

fime de l'échelle intellectuelle, chez· les sauvages les 
plus arriérés, on se demande si c'est là· le point de dé­ 
part de l'âme humaine. · · 

Selon l'opinion de quelques philosophes spiritualistes, 
le principe intelligent, distinct du principe matériel, s'in­ 
dividualise, s'élabore, en passant par les divers degrés 
de l'animalité; c'est là que l'âme s'essaie à la vie et dé­ 
veloppe ses premières facultés par l'exercice; ce serait, 
pour ainsi dire, son temps d'incubation. Arrivée au de­ 
gré de développement que comporte cet état, elle reçoit 
les facultés spéciales qui constituent l'âme humaine. Il 
y aurait ainsi filiation spirituelle de l'animal à l'homme, 
comme il y a filiation corporelle. 

Ce système, fondé sur Ia grande loi d'unité qui pré­ 
side à Ia création, répond, il faut en convenir, à la jus­ 
tice et à la bonté du Créateur; il donne une issue, un 
but, une destinée aux animaux, qui ne sont plus des 
êtres déshérités, mais qui trouvent, dans l'avenir qui 
leur est réservé, une compensation à leurs souffrances. 
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Cc qui constitue l'homme spirituel, ce n'est pas son 
origine, mais les attributs spéciaux dont il est doué à 
son entrée dans l'humanité, attributs qui le transforment 
ct en font un être diskü.ct, comme le fruit savoureux est 
distinct de la 1:acine amère d'où' il est sorti. Pour avoir 
passé par la filière de l'animalité, l'homme n'en serait 
pas moins homme; il ne serait pas plùs animal que le 
fruit n'est racine, que le savant n'est l'informe fœtus pétr 
lequel il a débuté dans le monde. 

Mais ce système soulève de nombreuses qq.estions dont 
il n'est pas opportun de discuter ici le pour etle contre, 
non plus que d'examiner les différentes hypothèses qui 
ont été faites à ce sujet. Sans donc rechercher l'origine 
de l'âme, et· les filières par lesquelles elle a pu passer, 
nous la prenons à son entrée dans l' humanité, au point où, 
douée du sens moral et du libre arbitre, elle commence 
à encourir la responsabilité de ses actes. 
24. -L'obligation, pour l'Esprit incarné, de pourvoir 

à la nourriture du corps, à sa sécurité, à son bien-être, 
le contraint d'appliquer ses facultés à des recherches, 
de les exercer et de les développer. Son union avec la 
matière est donc utile à son avancement; voilà pourquoi 
i'incarnation est une nécessité. En outre, par le travail 
intelligent qu'il opère à son profit sur la matière, il aidé 
à la transformation et au progrès matériel du globe qu'il 
habite; c'est ainsi que, tout en progressant lui-même, il 
concourt à l'œuvre du Créateur dont il est l'agent in- 
conscient .. 

25. - Mais l'incarnation de l'Esprit n'est ni constante, 
ni perpétuelle; elle n'est que transitoire; en quittant un 
corps, il n'en reprend pas un autre instantanément ; 
pendant un laps dc temps plus ou moins considérable, 
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il vit de la vie spirituelle, qui est sa vie normale; de 
telle sorte que la somme du temps passé dans les diffé­ 
rentes incarnations est peu de chose, comparée à celle 
du temps qu'il passe à l'état d'Esprit Iibre, 

Dans l'intervalle de ses incarnations, l'Esprit pro­ 
gresse également, en ce sens qu'il met à profit, pour son 
avancement, les connaissances et l'expérience acquises 
durant la vie corporelle; il examine ce qu'il a fait pen­ 
dant son séjour terrestre, passe en revue ce qu'il a ap­ 
pris, reconnaît ses fautes, dresse ses plans, et prend les 
résolutions d'après lesquelles il compte se guider dans 
une nouvelle existence en tâchant de faire mieux. C'est 
ainsi que chaque existence est un pas en avant dans la 
voie du progrès, une sorte d'école d'application. 
26. -L'incarnation n'est donc point normalement une 

punition pour l'Esprit, comme quelques-uns l'ont pensé, 
mais une condition inhérente à l'infériorité de l'Esprit, 
et un moyen de progresser. (Ciel et enfer, chap. III, n°• 8 
et suiv.) 

A mesure que l'Esprit progresse moralement, il se 
dématérialise, c'est-à-dire que, se soustrayant à l'in­ 
fluence de la matière, il s'épure; sa vie se spiritualise, 
ses facultés et ses perceptions s'étendent; son bonheur 
est en raison du progrès accompli. Mais, comme il agit 
en vertu de son libre arbitre, il peut, par négligence ou 
mauvais vouloir, retarder son avancement; il prolonge, 
par conséquent, Ia durée de ses incarnations matérielles 
qui deviennent alors pour lui une punition, puisque, par 
sa 'faute, il reste dans les rangs inférieurs, obligé de re­ 
commencer la même tâche. Il dépend donc de l'Esprit 
d'abréger, par son travail d'épuration sur lui-même, la 
durée de la période des incarnations, 
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27. - Le progrès matériel d'un globe suit le progrès 
moral de ses habitants; or, comme la création des mondes 
et des Esprits est incessante, que ceux-ci progressent plus 
ou moins rapidement en,;11ertu de leur libre arbitre, il en 
résulte qu'il y a des mondes plus ~u moins anciens, à 
différents degrés d'avancement physique _et moral, où 
l'incarnation est ·plus ou moins matérielle, et où, par 
conséquent, le travail, pour les Esprits, est plus ou moins 
rude. A ce point de vue, la terre est un des moins avancés; 
peuplée d'Esprits relativement inférieurs, la vie corpo­ 
relle y est plus pénible .que dans d'autres, comme il en 
est de plus arriérés, où elle est plus pénible encore que 
sur la terre, et pour laquelle la terre serait relativement 
un monde heureux. 
28. -Lorsque les Esprits ont acquis sur un monde la 

sommé de progrès que comporte l'état de èe monde, ils 
le quittent pour s'incarner dans un autre plus avancé 
où ils acquièrent de nouvelles connaissances, et ainsi de 
suite jus qu'à ce que l'incarnation dans un corps matériel 
ne leur étant plus utile, ils vivent exclusivement de 
la vie spirituelle, où ils progressent encore daos 
un autre sens et par d'autres moyens. Arrivés au 
point culminant du progrès, ils jouissent de la suprême 
félicité; admis dans les conseils du Tout-Puissant, ils 
ont sa pensée, ~t deviennent ses messagers, ses mi­ 
nistres directs pour le gouvernement des mondes , 
ayant sous leurs ordres les Esprits à différents degrés 
d'avancement, 

Ainsi tous les Esprits, incarnés ou désincarnés, à 
quelque degré dc la hiérarchie qu'ils appartiennent, 
depuis le plus petit jusqu'au plus grand, ont leurs 
attributions dans le grand mécanisme de l'univers; 


























































































































































































































































